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QUATRIÈME ÉDITION
Reyoc , corrigée avec soin ; prédentée soas une forme dramatique ; augmentée de notes piquantes sur la Mjrthologie comparée; enrichie de nouêfeaux chants anacréontiques , musique de Miêhui. ;* ornée de noiwéUes grayiires , dans plusieurs desquelles on a réuni , pour la première fois, avec explication , d'après l'autorité antique, et sur les dessins de Garnest, élève de David, tous les détails relatifs au costume et à la tqilette des Courtisanes. *
n On trouve presque parient Textrime folie jointe à un peu dt M sagesse dans les lois, dsns les cultes, dans les usages. »
VoLTAïAB , Matursdts Nations ^ Disc, prélimin,
SUR CETTE NOUVELLE ÉDITION
La plus grande disgrâce q^ui puisse arriver à un écrit qu'on met au jour, ce n*est pas que beaucoup de gens en disent du mal, c'est que personne n'en dise rien.
BoiLEAu, stéréotype, t. i, p. ii3.
On a honoré cet Ouvrage de plusieurs critiques; les unes contenaient des obserçations^ et les autres des injures.
L'Auteur a profité de beaucoup dobserçations^ et a mis tous ses soins à mériter de nouvelles injures.
P. S. I^ On a supprimé la presque totalité àes emprunts étrangers.
2^ On a imprimé aux récits la forme dramatique.
AVERTISSEMENT
Tandis que l'on va observer, à la terre des Papoux(i), rhomme encore enveloppe des langes de la barbarie , je me suis proposé de voyager dans TAntiquité , et d y considérer l'indîvida arrivé au plus haut degré de civilisation connu, le Peuple Grec- L'Histoire doit le présenter comme une nation très-récente, qui a conservé et dénaturé, en les embellissant, les découvertes dun Peuple antérieur.
La Philosophie doit en rechercher les institutions, pour constater la marche de lesprit humain à une
AUTORITÉ, (i) Voyait du capitaine Boudin à la Nowfelte-Guinée,
hr AVERTISSEMENT.
époque brillante, pour déterminer rinflœnce que la séduction de ces institutions exercé encore sur nous, et pour en arrêter ou en diriger la puissance.
Ce sujet est neuf. Les Anciens, qui sont Fobjet de cet Ouvrage, n ont pu enlaisser que les matériaux ; et, parmi les Modernes, nul n'avait songé à les réunir.
^^ Ce qu'on nomma long-temps la dignité de l'Histoire , en détruisit la véracité. On donna je ne sais quel caractère idéal aux Peuples qui, tels que les Grecs et les Romains, ont joué le premier rôle sur la terre : on peignit à grands traits les événemens politiques ; on négligea la peinture des mœurs privées, comme des objets indignes du pinceau de l'Historien, et dont ilauroit eu trop souvent àrougir.
AVERTISSEMENT. V
2®. Les Historiens modernes , ainsi qu'on l'a remarqué, âppartenatent pour la plupart à des c^tstes ou à des ordres pour lesquels les piJéju^s étaient non seulement ttne loi*, mais encore un moyen d'existence.
3\ Le Gouvernement théocratique traçait, autour des Ecrivains (n), un cercle qu'ils ne pouvaient franchir.
4*. A cette censure qu'un petit nombre de Philosophes éluda , se joignait une autre censure qu'ils n'ont osé braver, Montaigne seul excepté. La pudeur, ou plutôt l'hypocrisie de l'opinion , enchaîna leur plume , et ils craignirent d'accuser la nudité des mœurs. De Pavv lui-même , dans ses
REMARQUE
(a) Voyez y dans la préface de la traduction d'Hérodien, arec quelle liberté les Anciens parlaient de iears dieux.
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recherches hardies et philosophiques sur les Grecs, n'embrassa que des généralités, et négligea le piquant intérêt des habitudes sociales, ou de la morale civile et domestique.
Lassés aujourd'hui de la lecture des révolutions des Empires et de rhistoire de quelques hommes, on cherche à reconnaître, à étudier les mœurs particulières des Nations. Les Peuples attendent un Plutarque ; il est temps de faire pour ces grands individus ce que l'on a fait pour quelques Héros, d'écarter le masque théâtral, de déchirer la robe pompeuse dont quelques Rhéteurs les avaient revêtus , de briser le cothurne sur lequel ils les avaient exhaussés; et, après les avoir réduits aux proportions communes de la stature humaine, d'envisager leur nudité, leurs maladies morales, qui dérivent
AVERTISSEMENT. vij
le plus souvent de leur tempérament politique.
Nous n'avons en jusqu'ici, qu'on me pardonne cette expression, que Yhistoire eoctérieure des Peuples. Il devient nécessaire d'y ajouter, dans un plus grand développement, leur histoire intérieure.
Ainsi, je promets deux Chroniques grecques absolument nouvelles.
L'une est la Chronique religieuse^ ou le Tableau d'une grande généralité des Mœurs.
La seconde est ce qu'aucuns appeUeront la Chronique scandaleuse^ qui n'est au fond, même dans ses bizarreries, qu'une particularité des Mœurs, non moins instructive, sans doute, que curieuse.
▼iij AVERTISSEMENT.
C'est SOUS ce point de vue qu'il faut considérer cet Ouvrage. Si quelques esprits farouches ou superstitieux nous accusaient de licence, nous les renverrions aux respectables autorités de Montaigne, de Charron, de Bayle,^ etc., sur lesquelles nous nous appuyons.
Tous les Voyageurs ne peignent-ils pasavec naïveté les moeurs les plus libres?Loindeles blâmer, on recherche ces peintures ; il y a plus , on les exige ; elles sont des chapitres nécessaires de rftîstoîre.
On n a point accusé les mœurs du respectable Bougainville , pour avoir tracé les Annales erotiques et les Lois voluptueuses d'Otaïti.
. Le Voyageur Anacharsis nous aurait sans doute révélé celles d'Athènes,
AVERTISSEMENT. ÎX
S il n'avait pas eu pour guide un Mentor condamné par ëtat à la chasteté.
Telles sont les considérations qui ont fait donner à cet Ouvrage le titre de Supplément aux V^oyages du jeune Anacharsis. Il n'est Supplément que sous le rapport historique ; il ne peut l'être sous le rapport littéraire. Ce mérite, porté au plus haut degré de perfection, place Barthélémy au premier rang des Ecrivains.
Si nous n'avons pas suivi la marche dramatique d' Anacharsis , c'est que l'étendue des Nomenclatures et des différentes Périodes que nous avons embrassées, ne le permettait point.
Nous n'avons marché sur ses traces qu'ep répétant, avec l'Auteur de la Thébaïde :
£t longe sequere, et vestigia semper adora.
TENANT LIEU DE PRÉFACE
Il est un exemple utile à donner, celui d'indiquer les fautes de son propre Ouvrage. Un Auteur de bonne foi fera mieux la critique de son Livre qu'un Journaliste.
On pourrait douter de sa sinèérité; mais alors qu'il ne s'agit que d'un de ces écrits dont la gloire n'a jamais été réclamée , d'une compilation, par exemple, on doit croire à sa modestie et â sa franchise.
Que d'autres , pour avoir , selon l'expression de Montesquieu , vidé une bibliothèque , mis en haut ce qui était eh bas, et en bas ce qui était en haut, s'enorgueillissent d'un travail qui ressemble à celui des Danaïdes : loin de nous ce charlatanisme.
Sachez , Lecteur , que tout ce qui concerne les Antiquités grecques, a été réuni, parles
Xij , CRITIQUE
soins de Gronovius , en douze énormes volumes in "folio à deux colonnes , sous le titre de Thésaurus Antiquiialum Grœcarum , autorités grecques et latines , rapportées dans le texte ou en marge , le tout distribué par ordre de matières , depuis V alpha jusqu'à V oméga , depuis le brodequin comique jusqu'à la constitution de l'Etat.
C'est là que Barthélémy a puisé à pleines mains ; c'est à l'aide de cette érudition succursale , qu'on peut élever en quelques mois un Ouvrage, que l'on annonce ensuite comme le résultat dé vingt années de recherches profondes- Mais Barthélémy a imprimé à son Ouvrage la forme dramatique ; c'est l'intérêt dramatique qui a soutenu le léger Antenor, lorsque ce papillon voltigea à la suite de l'aigle.
Ici , je l'avoue , il a presque fallu renoncer au ressort dramatique, et ce tort est peutêtre celui du sujet. En effet, comment rallier à une seule action des Nomenclatures trop souvent stériles? D'ailleurs, on a embrassé toutes les périodes de t Histoire grecque^ tandis que les Ecrivains précédens ont été restreints , par leurs cadres mêmes , à
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quelques époques importantes ^ mais circonscfites.
Il estkin reproche que Ton mérite encore : pourquoi introduire dans l'ensemble des Episodes romanesques ? pour obéir à la direction de l'opinion , au goût du siècle , à la frivolité des Lecteurs.
Le principal défaut de cet Ouvrage , il faut en convenir , est le manque d'unité dans le genr^ ; il n'est ni entièrement friçole^ ni purement érudit.
Disons-le avec une humilité profonde : en fait d'érudition, combien nous sommes loin de celle de ce docte Saumaise (a) , lequel fit deux dissertations savantes sur les pommes d'or des Hespérides , et qui , après avoir établi, par les plus doctes élucubrations , que ces pommes d'or étaient des oranges, finit par se ranger à l'avis d'un Docteur allemand , qui tenait pour les citrons !
R£MARQU£
{a) Ce qui à produit dans le sei^iéIIle alècle la direcJion de l'éradition , cest qu'il était alors impossible de faire autre chose. Ne pouvant ou plutôt n*osant avoir une opinion , on en demandait une aux Anciens.
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Que nous sommes loin de rérodition du grare compilateur, qui fait dériTcr le nom d^Arlequin de celui du président Ac^le de Harlay ! non pas à la manière de Voltaire , cela serait trop futile. Il rapporte que, cet Acteur étant accueilli dans la maison du président Achille de Harlay, ses camarades rappelèrent HarlequinOj selon Tusage des Italiens, qui donnent souvent le nom des msdtres aux valets , et celui des patrons aux cliens. Mais , comme on Ta remarqué , le nom d'Harlequinus se trouve dans une lettre de Raulin , imprimée en i52i , et dans d^autres écrits antérieurs au règne de Henri III.
Que nous sommes loin de Térudition de celui qui imprima, dans les Mémoires de T Académie : « Auguste ne buvait que deux cyathes de vin à la fois, et sa plus grande mesure , pour tout un repas , était un setier! On ne dit pas combien il y mêlait d^eau. »
Convenons aussi qu^à l'exemple de plus d'un Helléniste célèbre, nous nous sommes aidés quelquefois du latin pour traduire du grec. On Ta reproché au docte Massieu. S'il nous est échappé quelques erreurs , consolonsnou3 par un illustre exemple : on sait que
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Méziriac avait eu la sagacité de trouver quatre mille fautes dans la traduction d^Amyot.
On tloit nous reprocher encore de n'avoir donné des développemens qu'à la description de quelques Fêtes , et des Aventures de quelques Courtisanes ; de faire ainsi parfois succéder un catalogue sec à une narration brillante: mais nous pouvons répondre que nous avons bâti avec les matériaux de l'antiquité , qui nous a fourni tantôt des marbres , et tantôt de la poussière. Nous pourrions écrire sur le fronton de l'édifice : Histoire des farUcdsies de r esprit humain; il est là, comme ailleurs, fait de toutes pièces.
Aucuns crieront à l'athéisme. Lisez le père Mersenne , et vous apprendrez que , sous ce reproche banal, on avait mis à l'Index le livre même de la Sagesse y par Charron, théologien.
Mais ce fatras de passages , de notes.... (ci).
Nous avons eu du moins le scrupule de citer, avec une exacte religion, les sources
■ Il < Il I I II II 111 — ^—
REMARQUE, (a) La masse en a été diminuée dans cette quatrième Ëditâon*
XTJ CRITIQUE
OÙ nous avons puisé, et cette bonne foi doit nous absoudre; elle devient rare. En effet , ici Mirabeau insère, même dans 4' 15rotica Biblioriy trois pages de Montesquieu, sans en avertir le Lecteur. Là , Boulanger , dans Y Histoire d Alexandre y débute par un morceau de Bossuet , dont il s'empare incognito. Ailleurs, l'Auteur d'un nouvel Abrégé d Histoire grecque^ s'habille à la dérobée de plusieurs lambeaux de Thomas , de Winkelmann, etc. Il n'est pas jusqu'au léger Auteur à!Antenor , qui ne copie le lourd Terrasson ; toute l'initiation d'Orphée est extraite textuellement de Sethos, duquel il n'a sonné mot. Le charmant épisode du po'éte que le médecin guérit en se résignant à écouter sa tragédie, est discrètement tiré des mélanges de littérature orientale , etc. On assure qu'il existe en ce moment un procès entre une société savante et l'un de, ses membres, accusé de fondre dans son journal, et de s'approprier les découvertes de ses confrères , qu'il refuse de nommer.
Nous y mettons plus de loyauté; nous déclarons donc que nous avons les plus grandes obligations aux Ouvrages des sa-
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vans Dupuis , Rabaut ^ Saint -• Etienne » Court de Gebelin^ Sainte-Croix, Dutheil, Dan$se de ViUoison (a), etc. etc.
•C'est à ces flambeaux immortels de Térudition antique , que nous avons emprunté le peu de clarté répandue sur cet Ouvrage. On ne nous reprochera , sans doute , que de rie pas les avoir assez souvent cités.
CONCLUSION
Nous avons fait, comme tant d'autres, un Ouvrage médiocre, plus utile, moins ennuyeux peut-être que tel écrit grave et correct. (î'est moins un Livre que la matière d'un bon Livre. Il sera déchiré ; plusieurs pages méritent , sans doute , de l'être;
Pourquoi l'Auteur, dira-t-on, n'a-t-il pas fait mieux? Est-ce défaut de temps, de volonté ou de pouvoir .^^
Il promet de donner un jour le . mot de l'Enigme.
REMARQUE
(a) yoyez page XIX et suivantes, la Liste des nombreux Auteurs que noUs ayons compulsés.
Xyii) CRITIQUE DE CET OUVRAGE*.
Il termine en annonçant que s'il n'offre qu'un Opuscule en quatre volumes; il travaille depuis long-temps , ainsi que se Fêtait proposé Montesquieu , à un Ouvrage de trente pages , sur tout ce qu'il importe de savoir.
CONSULTÉS OU CITÉS DANS CET OUVRAGE
ABnÉGÉ de rhistoîre grecque, Pom, Bernard, an VIL
Accord de la philosophie avec la religion, Paris ^ Moutard. 1776.
AcMlle-Tatius : de Clitôphonds et Leucippes amoribus libri 8, gr. et lat. Lipsiœ, 1776. /n-S.
Mlianus : varia hist. cum notis , Argentorati^ ïGSS. in-S»
JEneas tacticus : commentarius poliorceticus , gr. et lat; Is. Casauboni, Parisiis^ i6ig. in-foU
Mschines, Vojez Demosthenes.
JEschyK tv^ctài^ ^ Londini ^ i663, in^foL
JÎgaihemere : geographiae libri duo , gr. et lat* apud geo-. graphos minores.
Alcée : Alcœi carmina, gr. et lat. apud poetas graecos veteres.
Aiciaû emblemata.
(*} Ce Catalogue pourra guider ceux à qui Tamour de l'Antiquité inspirerait le courage des mêmes recherches..
V0LÏ/Ï
Alciphron : coUectio epistolarum gr. et lat Lipsiœ , lyiS.
Aleandei^: explication de 'la table hëliaque. Ameîot de la Houssaie : histoire* du gouvernement de
Venise, Paris ^ i685. in- 8.
Ammianus-Marcellinus : rerum gestarum libri 18. Pari-
siis j 1681. in-foK Ammonius : vita Aristotelis , gr. et lat. apud Aristotelem. Amours (les) d'Anne d'Autriche, épouse de Louis XIII;
Cologne^ 1698. in- 12.
Amours (les ) des Dames , ou recueil d^histoires galantes
tirées des meilleurs auteurs de siècle : La Haye, lyGS*
8 vol. in- 12»
Amours (^hs) d'Olivier de Magnj. Paris, s 553. z/i-8. , Amyoi : traduction des Œuvres de Plutarque , Pans ,
Kobinot, 164S. 4 vol. in-foL — Daphnis et Chloé,
trad..de Longus, iy84* 'Vi-ia.
AHucreoniis carmina^ gr. Parmœ, ijQi» //i-i8. Andocidts : apud oratores graecos.
Anthologia graectsrum epigrammatum , Paris, Henric^
Sleph. i6oo. in-foL Antiphon : apud oratores graecos.
Antiquœ i^usicae auctores , gr. et lat. edît. Meibomii,
Amstçlod. iGSa. 2 vol. in-4..
Antiquités sacrées et profanes, grecques et romaines,
expliquées, La Haye, 1726. in-foL Antonii (Liberalîs) transformationum corigeries, gr. et
lat. Lugd, Bai, 1774- in-8.
Antonii sadeele analjsis de Ëcclesia Christi, i584. »«-8. Apocalypse. Voyez Bibh,
CONSULTÉS. XXJ
ApoUodon atheniensis lâbliotheces ^ siTe de deomm origine, gr. et lat. AmsUlotL 1688. //>-8. ApoUanU rbodii argonautiea ^ gr. cum noti& Bmnck , ^ jifgentorati j 1780. i«-8.
Apulée : metamorphoseén libfi 11 ^ cum notis Joan*
Pricaei , Goudœ^ 16 5 o, 2 vol. m-8.
Arati phœnomena et Mamiîi astronomicon , gr. et lat.
édh. de Pingre, Paris ^ Debure^ 1786. 2 toL inS, Archilocus apud Macrobivim. Vid. Macrob.
Aretin : histoire des amour» feintes et dissimulées de Laïs '
et Lania, Lyon ^ iSgg. i#>'.i2.
-Areiino : (Pietro) opéra nOva, la quai scopre le astucie
scelerita y fraude , etc. deUe cortegiane , Ëlzeyier ,
AristeneH efisiolad ^ gr. et lat. Pansus ^ iSgS. in-8, Aristénète {V) français ^ par F. Kogaret, Versailles ^
1797. A tok gjp. *« -12.
Aristidis (^lii) opéra , gr. et laL Oxànii^ 1722 ^ 2 v. in-J^ Aristophams comœdiœ, gr*et ht» eum notis , Lugd, BaL
1760. 2. voL iiï-4- AristoteUs opéra , gr. et lat. Parisiis , i6ig. 2 vol. in-fah
Aristoxem barmomcorum libri très , gr. et lat. apud
antiquse musicse auctores.
^AmobU disputatioiîes adversùs gentes cum emendationibus Pithaei , Basileœ , i546. i«-8.
Aihanasii coViecûo operum, gr. et lat. Pansus ^ i6g8. in-foL
Aihenagonz opéra , gr. et lat. Lipsiœ , i685. #«-8.
Aventures de Dassoucy, Paiis^ 1678.
Aygusliaî (S.) opéra, ex editione Benedictomm, Pansus, 1677* \\yo\. in-foh
Xxij AUTETJRS
Augustinus (Léon) ; gemmse et sculpturse antiquœ depictse , cum enarratîone a Jacobo Gronoyio , 1694* 2/1 -4*
Aulugellu noctes atticsç, cum notis yariorum. Zi^il. Bat» i666. 2 vol. in-i»
Ausonii (magiii) opéra , Parisiis^ lySo* Z7i'4*
Bacchi et Veneris facetia&, ubi agitur de generibus ebrio-
sorum , de meretricum in suos amatores , et concubi-
narum in sacerdotes fide, 1617. //2«i2.
BiMgaoedam ou doctrine divine , ouvrage indien. i/i-S. Bailly : histoire de l'aôtronomie ancienne , Paris , Debure ,
1781. ïn^4- — Essai sur les fables et sur leur histoire ,
Paris , an VIII. 2 vol. i«-8.
Bannier : la mythologie ou les fables expliquées pat l'histoire, Paris y 1738. 3 vol. ï/î-^»
Barthélémy : vojagè du jeune Anarcharsis en Grèce, Paris^
Debure. 4 '^ol. in-^, Basilii magni collectio operum, gr. et lat. ParisiiSj 1721.
3 vol, in-fol.
Passewlle : mythologie expliquée , Paris , Deterville. Bayle : dict, historique et critique , Roierdam, 1720. 4 vol»
in-foL BeausoBre ; histoire du manichéisme, AmsUrdam^ 17^*
a vol. i«-4* Begeri bellum et excidium trojanum , ex antiquitatum reli-
quiis, cum figuris œneis, Berclini, 1699. iii-4* Belles Crèches (les), ou Histoire des plus fameuses
Courtisanes de la Grèce, et dialogues nouveaux des
galantes modernes ; Paris ^ Prault, 1713. in- 12. Bellorius : expositio symbolici Dese Syriœ simulacri , m
Thesauro antiq* greec. t. 7.
CONSULTES. XXÎij
Bernis : ses œuvres, Paris ^ Didot Fain^, '797* >'ï'8. Btrtin : dans les Mém. de rAcadémie des inscr. et belles-:
lettres.
Bihiîa sacra, dicta de Richelieu ^ Paris ^ i656. in-12. Bion, Voyez Théocriie,
Bitauhé : traduction de l'Iliade , Paris , 1780. 3 vol. ir-8. Blacfvel : lettres sur la mythologie, Paris , 177 1< 2 yoL
in- 12»
Blaeu t atlas universel, Amsterdam^ 1667* 12 voL in-foL Blondel : histoire du calendrier. s/}>8. Boccace (contes de Jean) avec les contes et nouvelles de
Marguerite de Valois, reine de Navarre,. Londres ^
1779. 10 voL ïw-8.
BœtHger : mythologie.
Boileau^Despréaux (œuvres de): Paris , Didot Taîné , 1 78g;
3 VoL II2'4«
Bos (Lamberti ) antiquitatum graecarum descriptio, Lipsiœ^
1767. iV«-8.* Bossuef : discours sur FHistoîre universelle , Paris ^ 1681.
Bougainoille ( voyage de ).
Bouiaiaçilliers : analyse du traite de Spinosa , Londres ,
1667. ïiï-8.
Boulanger (œuvres de) : en Suisse , 1791. 10 vol. iVio» Brissonius (Bam. ) et Hottomanus^ de veteri ritu nup-
tiarum et jure connubiorùm, Lugd, Bat, 1641* in-iZm Brouerii de Niedek populorum veterum ac recentium ado-
rationibus dissertatio, Amstelod. ijiS. in^.^ Bruckeri ( Jac. ) historia critica philosophie , Lipsiœ , 1 74.3.
6 vol. in- 4.
Brunings (Christ.) : compendium antiquitatum grœcarum^
e profanis sacrarum, 1734* in-8..
XXIV AUTEURS
Bryllani : recherches sur l'histoire ancienne. Buffon : Histoire natureBe, Paris ^ *74^9* ^2 yoL l'/i-^. Buïingerus de ludis veterum , in Thesauro antiq. graec t. 7. Burette i dans les Mémoires de PAcadëmte des inscriptions .
et belles-lettres.
Burigny : théologie païenne, Pam, 1764, 2 yoL m- 12,
Ctzsaris ( C. J. ) qnx extant, Londini, Tonson, 1716.
inS.
Cahusac : traité de la danse j 3 voL 111-12. Calcagninus : in Thesauro ant. grœc.
Callimachi hymni et epigrammata , gr. et lat- Vllrajecti ,
1697. 2 voL 1/1-8.
Cartarius : de imagine deorum , in Thés, antiq. graec. Casauboni de satyricâ Grsecomm poesi et Komanorum
satyrâ libri duo, Paris ^ i6o5. ï/i-8.
Cassiodori Epistolœ. in-foL Casiellanus : in Thés, antiq. grœc. t. 7. Castillan (M. L.) : essais sur les erreurs et les superstitions ancieraies et modernes, Francfort^ 17S6. 2 yoI.
Cato : opus de re rustîcâ , apud rei rusticse scriptores. Catulliy TibuIH et Properiiî opéra; Cantaàrigiœ , 1^02..
in-i^m Caylus : recueil d'antiquités égyptiennes , étrusques , etc. ' Paris j 1761. 7 vol. iw-4* Cedrenus: compendium historianim , PamiÏ5, 1647. ^ ^^''*
in-foL Censorinus : àe die natali, Lugd, Bat. 1767. /«-S. Céramiques (les), ou Aventures de Nicias et d'Antiope,
CONSULTES. XXV
par madame Saint - Séphorien : Londres y 17G0. 2 yoL
^Certitude des ^nreuves du mahomëtisme : /« - 8 , ouvrage
attribué à Anacharsis Clootz.
Chahanon : trad. de Pindare , Paris ^ ^11^* m~8. Ckandier : inscrîptiones antiquae^ Oxonii^ ^11^* in-foL Chcuitonis aphrodisiensis de Cherea et Callirhoe narra-
tionum amatoriaram libn 8, gr. et lat, Amsielod. ijSo.
2 yol. //1-4.
Charron : de la sagesse, Amsterdam^ Elzevier, 1662.
CA^i^a/i^ : Yoyagedans la Troade, Paris. 3 voL^j/i-^. Chisshull : antiquitates asiaticse, gr. et lat. Londini^
1728. in-foL Choiseul - Goujffier : voyage pittoresque de la Grèce ,
Paris ^ 1782. in^foL Chrysostomi ( Joan. ) opéra, Parisiis ^ 1687. 6 vol.
in-foL Ciceronis opéra, Parisiisj 17^0* 9 vol. in-i. Ciaudiani quse extant, cum notis variprum, Amstelod*
Clazenius ( Daniel ) : in Thés, antiq. graec. ClementiS'Alexandrini opéra , gr. et lat. cum notis Pot-
teri , Oxonii ^ 1715. 2 vol. in-foL Columella : apud rei rusticae script ores. Coluius de raptu Helenœ, gr. et lat. Florent 1765. in-8. Condiliac i ses œuvres , Paris ^ 1769. 23 vol. in^. Conformité des coutumes des Indiens orientaux avec celles
des Juifs et autres peuples de ^antiquité , Bruxelles ,
1704. I vol. in- 12, Contagion (la) sacrée , ou histoire naturelle de la superstition 9 traduite de Tanglais , Londres , 1 768. i/z-8.
XXV) AUTEURS
Contant d^Oryille : voyages.
Comutus.Yojez Phumutus,
Cor5i/»' (Ëduardi) fasti attici, Floreniiœ, ^ji^ 4* v. in-Ji^
Court de Gébelin : monde primitif comparé avec le monde
moderne, Pans, 1765. 9 vol. /«-4- Cudoforthi System/kinteUectnaïe^ Lugd. Bat, 1773. 2 yoL
Cuper : lettres de critique ^ d^histoire et de littëralure , Amsterd, 174a. i vol. i/i-4*
Cuperi observationes in autores veteres , Traj, ad Rhen: 1694* I vol. in -4. -— Harpocrates et monumenta antiqua inedita, Trajecl, ad Rhen, 1687. ^ ^^^ in -4*
Çyrillus ccmtra Julianum.
Dacier ( Madame ) : trad. d' Anacréon , etc. Amsterdam j
1716. I vol. iiï-8.
Dama^cenus : excerpta ex ejus aliorumque operibus ab
Henrico Valesio , Paris , i634- ««-4- Dapper (O) : description des iles de TArchipel , Amsterd^
1708. in-JoL Defrasnay : mythologie ou recueil des fables grecques j
ésopiques, etc. Orléans , 1750. 2 vol. i»-i2. Délie : objet de plus haute vertu, Lyon^ i544- 2/1-12. Demosthenis et ^^schinis opéra , gr. et lat. Francofurti ,
i6o4- in-foL Demoustier : lettres à Emilie. 5 voL /iï-18. Dempsterus : Etrurise regalis libri 7, Florentiœ y 1723.
2 vol. in-foL De Paco : recherches philosophiques sur les Grecs , Berlin , 1778. 2 voL in- 8.
CONSULTES. XXvi]
Desfontaines : traduction de Virgile, Pflm, 17^3. i vol.
I)esperriers : cjTBÎbaïXkm mundi. //i-ia. Prosper Marchand.
D/a/o^e de «Bernard Ochin sur le purgatoire, 'traduit en
français, et imp. par Antoine Cereia en iSSg. inS, Dîcœarchi : status Grœciae gr. et lat. apud geographos
minores.
Dictionnaire historique des cultes religieux ëtablis dans le monde depuis son origine jusqu'à présent; par M* de Laciioix. Paris ,. 1777. 3. vol. in-S.
Dictionnaire milésiaque de Bichelet.
Disfutations chrétiennes sur Tëtat des trépassés , divisées
par dialogues, par 'Pierre Viret Genève ^ i554- Diodori Siculi : bibliotheca historica , gr. et lat« Ams-
telod. 174.6. 2 vol in-foL Diogenis - LaertU : vita iUustrium philosophorum. gr. et
lat. Amsielod. 1692. a vol. in-^.
Dionis'Chrysostomi orationes , LiUeUœ , i6o4- in-foL Dionysii Halicamassensis opéra, gr. et lat. Upsiœ^ 1744-
6 vol. //1-8.
Dodcoel ( Henr. ) : de veteribus Graecorum Romano-
rumque cydis, Oxonii^ 1701. m- 4* Donatii fragmenta apud Terentium.
Dorât : poëme sur la déclamation, Paris ^ i/ï-8. Duds : poëme sur le célibat , décad. ph. , an V , n** 2. Dupuis : origine de tous les cultes, Paris ^ an III, 12 vol.
in^. , ^t 1 .vol. irt-4 d'atlas.
Dussaulx : trad. de Juvénal , Paris , 1782. in-S, Dutheil :iVBd. de Callimaque , Paris ^ ijjS, in -S. — Mém. sur les thesmophorie^. Voyez Mém. de TAcad. des inscriptions;
XXVll) AUTEURS
Eckel : doctrîna numorum yeteruni) Vindobonœ ^ 1798-
et ann. ant. 8 voL in-l^ Elien, Voyez Mlîanus, Empîricus.' Voyez Sexius Empiricus.
Epicteti enchîridion et Cebetis tabula, gr. et. lat. iGjo»
Erasmi opuscula varia. 20 voL 111-12»
Epîphanii opéra, gr. et lat. Paris ^ 1622. 2 vol. în-foL
Eschenbachi Epigenes de poesî orphicâ , Noribergœ , 1702»
Eschyle. Voyez Mschylus.
Etienne de Bysançe : opus inscriptum de urbibtts , gr. et
lat. Lugd. Bat 1694* in-foL Etymologicon magnum^ gr. Venetiis^ '^49* in-foU Eunapius Sardianus de yitis philosophorara et sophista-
rum, 1696 /«-I2.
Euripidis quae extaiit omriia , g^* et lat. Oxonii^ Claren-
don , 1778. 4- voL /«-4- EusebU Faniphili praeparatio , demonstratio evangelica , - 1628. 2 vol. in-joL Eusiathii comment, in Homerum, grœc. Romœ^ i54>2»
4 vol. /«-/o/.
Eustaihii de Ismeniae et Ismenes amoribus ^ libri XI , gr*
et lat. Paris y i6i8. 1/1-8.
Eorplicaiion des cérëmonies de la Fête -Dieu d^Aix en
Provence , ornée de figures , avec des airs notés. Aix ^
Esprit David, ijjj. in-iz, Epangile. Voyez Bible, EzéchieL Voyez Bible.
CONSULTES. ^xix
JFahliaux et contes du douzième et treizième siècle , par
Barbazon. 3 vol. in- 12. ijSG.
— Id. par Legrand d'Aussy, Paris ^ 1779. 4 vol. ï/ï-8. Fabri agonisticon, in Thés, antiq. graec, Fasoldus , in Thés, antiq. graec.
FoearituiSy apud Aulugellium.
Fénélon .-aventures de Tëlëmaque, Paris, Didot, 1786.
2 voL in-i^ Firmiais ( J. ) : de eirorîbus. Voyez Minutius-Felîx. Fleury : histoire ecclésiastique, Paris , 1691 et suiv. 36
vol. wi-^.
Fontenelle (œuvres de) : Paris ^ 1766. 11 vol. 1/2-12. Fréret (œuvres complètes) : Londres, 1775. 3 voL /n-8- FulgenUus : coUectio operùm, Parisiis, Desprës , i684*
Galeni (Claud.) opéra, gr. Basileœ, i558. 5 vol. in^foL Galerie de Florence : vingt -un cahiers in-foL Gassendi : operâ omnia, Lugd, i658. 6 vol. in-foL Goya : cërémonies nuptiales de toutes les nations , Pâm ,
Gaza ( Jun. ) : in Thés, antîquit. grsec. Gédoin : trad. de Pausan. Paris, 1731. 2 voL w-4. Geographiœ veteris scrîptores graeci minores , gr. et l^t. .
Oxoniii 1698. 4 vol. i«'-8.
G^5^ntfr: thésaurus universalis omnium nuraismatum Grae-
conun et Komanorum, Turic, i633. 4 voL in-foL Çillies : histoire de Fancienne Grèce , de ses colonies et
de ses conquêtes , traduite de Tanglais paï* Carra ,Paw ,
1787. 6 vol. in-S.
XXX AUTEURS
Gorii adnotationes in gemmas et alia antîquitatis monu-
menta , Romœ , lySo. in-foL Goropii oi;îgines.
Grand Alcandre ( le ) frustré, Montauhan. 171g* — Le
Passe "partout gÛ2aA^ Consiantinople , 17 10. Gregoni Nazianzeni opéra omnia , gr. et lat. Parisiis^ 1609
et 1601. 2 vol. in-foL Gronopiii5 : Thésaurus antiquitatum grsecarum, Vid, The^
saunis, etc.
^/v/m corpus inscriptorum, y^m^^^/ocfan», 1707. 4 voL
in-foL Gidchard : funérailles et diverses manières d^ensevelir, des
Grecs et des Romains , Lyoti , i58i. in-J^ Guignes : trad. d'Aiibertkend.
Guîs : voyage littéraire de la Grèce , Pans , 1783. 2 vol.
iiï-4.
Gyraldy ( Lil. Greg. ) opéra omnia. Laigd* Bat. Hackius ,
1606. in-foL
ffaeJi (Pétri) de amoris generibus libri,tres, liJ-Qâ. i/z-^* Hancarville : antiquités étrusques , grecques et romaines.
Naples ^ '767* ^voL in-fot.
Harpocratioms ( Val. ) lexicon , gr. et lat. , cum notis ,
Lugd. Bat, i683. /n-4* Hederich : dict. myth. Leipsic ^ *77^* ï«-8. — Dict. d'an-
• tiquités, Berlin^ ^743. i/î-8.
Heliodori JKthioflck , gr. et lat. Pansiis , 16 j 9. /n-S. HénOuit : trad. de Lucrèce ; annales poétiques. ffe/)^6e5tt072{5 Alexandrini enchiridion de metris, et poe^
mata cum scholUs antiquis animadversionibus de Pav^,
Traj^ ad Rhen* 17:16. {/i-4* Héraut de $échel]es : trad. du Ménexène de Platon»
CONSULTIÉS. XXXJ
Herbelot : bibliothèque orientale , nouv. ëdit par Deses-
sarts. 6 voL in-8.
Heriodiani historiarum libri octo , gr. et lat. Edimburgij
HerodoH opéra, gr, et lat. ex ôditione Gronoyii, Glas^
guœ^ 1761. 9 vol. 1/1-12.
Herrenschmiât oicnlologisL y WUtebergœ ^ i65o. tit-iS. Hesiodi opéra, gr. et lat. studio Joannis Clerici et vario-
nim, Amstelod. 1701. i«-8.
Hesychii lexicon, cum notis Alberti, Lugd. Bat. 1746*
2 vol. in-foh • jKTé^RiïopusculaacadeQiica, GotUngœ, 1785. 3yol. i/i-8.
— Dissertations à la suite d^ l'histoire de l'art. Vo^ez
Winkelmann.
Hieronimi opéra, ParisiiSj i6g3 et seq. 5 voL în-foL Hippasus de Mëtapont.
H^pocratis opéra, gr. et lat. I^gd, Bat, i665. 2 v. in-S» Histoire critique des mjstères de l'antiquité, Paris ^
an VII. petit in- 12.
—-secrète des femmes galantes de l'antiquité, Paris y
1782. 6 vol. 1/1- 12.
— des hommes, Paris ^ 1788. 4-B voL in- 12*
— philosophique de l'Inde. Voyez RajnaL
— des voyages. Voy£z Prévost.
•^— secrète et abrégée des initiés. Voyez le 'I\>mbeau de J. Molai.
— des amours d'Henri IV , Leyde , i663. in- 12. —de François P% par Gaillard, 8 voL ira- 12.
>^-de Laïs, courtisane grecque, avec des anecdotes sur quelques philosophes de son temps, La Haye, jjSB^
3 VoL 1/1-12.
— galante de la cour d'Henri II, par ftlU* de. Lussan; Amsterdam j iji^ ^ YoL in- 12.
XXXI j AUTEURS
Histonœ Augustse scriptores sex, cum nolis yariar. Lugd*
Bat 1671. 2 voL //1-8.
Homeri opéra gr. et lat Basileœ, 1779. 2 vol. i»-8. JETo/Yz/iï (Q.) Flâcci carmina, cum notis Joannis Bond ,
Aurelianis ^ ^7^7* ''*-*^* i7o/7 - y^y9o//oii/f hierogljphîca, gr. et lat. VindeL iSgB.
Hyde: deveteri religîone Persarum, Oxonii^ 1760. i/i--4- '—-De ludis orientaiibus Hbri II, Oxonii^f 1694* i/z-S. Hygifii fabuke , apud autores mythograpfaos latinos.
Immblichi de mysteriis liber, gr. et lat. Oxonii^ 1G78. in-foL — De Vitâ Pythagoricâ, Amstelodami ^ 1707.
Incarnation de Vîschnou, manuscrit de la bibliothèque
nationale, n^ ii- Irenœi opéra, Paris ^ 17 10. in- fol, Isœi orationes, apud oratores veteres graecos. Jsidorus , apud Photium.
Isocratis opéra, gr. et lat. Pansus y Dîdot, 1782. 3 vol.
Istltudone antiquario-numismatica o sia întroduzione allô studio délie anliche medaglie. Romœ^ ^77^' ^^"^
Jahlonshi: Panthéon -ffigyptior. Franco/, 1760. 3 vol.
Jacobi (Musée attique de Viéland).
Jean l'Eoang. Voyez Bible, Johannes ï>iaconis scol. ad Hesiod. Voyez Hesiod. Joscphi opéra omnia, gr. et lat. AmsUlod, 1746. av. in-foL
CONSULTES. xxxiij
Juliani imperatoris opéra omnîa , gr. et lat. cum notis Petayii et Spanhemii , Lipsiœ , i6g6. in- fol.
Justini historise, cum yarlorum notis, Lipsiœ^ Verdirnaonus, ijSy. ii»-8«
Jwenalis et Persii satyrae , cum notis yariorum , Amsielod. 1684. ^n-8.
Kempius : opus polj-historicum de osculîs, Francofi
JL/nr^m CEdipus aegyptiacus, /2om£e, i652, J^yoUinfoL
Labaume : quelques vers , Paris , an VIII.
La Cerda : comnu inYirg. Lugd. 161 9. 3 yoL in-fol,
La Chau : dissert, sur les attributs de Venus , Paris ,
1776, /ii-4^ La Croix : dict. historique des cultes religieux. 3 y. inS^ Ladantii opéra, Parisiisy 1748. 2 yoL in-J^ La Fontaine (œuyres complètes de), Pans. 8 y. 1/1-12; Laguilletière : Athènes ancienne et nouyelle , Paris ,
1775. in- 12.
Lais et Phiynë, poëme en 4 chants, 1767. in-Sm Lalamanfius : in Thesaur. antiq. grœc.
Laniier: yoyagés d* Antenor , Paris , Buisson , an IX. 5 yoL
in- 18.
Larcher: mémoire sur Venus.
Larioey. Voyez Philosophie fabuleuse»
Laureniius Pignorius : in Thesaur. antiq. gr. Lebatteux : histoire des causes premières, Paris , 1769.
2 yoL »«-8.
Lebeau (mémoires de),
XXXIV AUTEURS
Lebrun : histoire critique des pratiques superstitieuses ,
Paris , 1750. 4 vol. /11-12.
Lefebre Villebrune : ttnA. d'Athénée , Paris j 1789. 5 vol.
wi-4* Lemierre : poëme de la Peinture , Amsterdam , 1770.
Lengîet' Dufresnoi : tablettes chronologiques de Fhis-
toîre universelle , etc. Paris ^ ^77^' ^ voL i/i-8. Lenz : costume où essai sur les habillemens et les usages
de plusieurs peuples de Fantiquité, prouvé. par les
monumens , XiV^^ , Bàssompierre , 1776. 1/2- 4- Léonard : temple de Gnide, Paris ^ ^77^- w*-8. Leroi : ruine des plus beaux monumens de la Grèce ,
Paris ^ ï77<^« if^'foi' Lesing : Laocoon sur la peinture et la poésie , en allem.
Berlin , 1766, i#i-8.
Le Tasse : la Gerusalemme liberata, Paris j Prault,
I744-- 3 vol. in- 12, Léiféque : trad. de Thucydide. 2 vol. /«-8. Leçesque de Gra^elie : recueil de pierres gravées antiques,
Paris y 1782 et 1737. 2 voL iw-^.
Libanii : praeludia oratoria et declamationes , gr. et lat.
PamiYs , Morel , 1606. 2 voL in-foL Longinus de sublimitate , gr. et lat Trajecti ad Rhen.
. iGq^- ïw-4.
Longus : Pastoralia de Daphnîde et de Cfaloe, gr, et lat.
Franckerœ^ i66q. j/i-4- Louise Labbé : ses œuvres. Lyon^ ï556. 1/1-8. Lucani Pharsalia , cum notis vanonim. Amstelodamî,
i66g. 1/2-8. Luchet : Essai sur les lUuminéç,
CONSULTlfs. XXXV
Luàani opéra, gr. et lat. cum notis yariorum, Amstelo-,
dami^ 1687. 2 vol, iiî-8.
Lucreiii : de rerum naîturâ , cum notis Thomae Creech
Oxonfi^ 1695. 1/2-8.
Lycophronis hXex^xïàvi^^ Oxonîi^ 1702. in- fol. Lycoris ou la Courtisane grecque, Amsterdam , 174.6.
Lycurgi opéra , apud oratores graecos.
Lysiœ orat. gr. et lat Londini , 1739. t/i-ij.
MacrobilopersL^ cum notis variorum. Londini^ 1694. i/i-8.
itfaniV/z astronomicon. Foj^z Aratus.
JV7aro^,( Clément) : ses œuvres, Parw. i54.8. /«-iS.^
Marsilius^Ficinus in Platonem. Voyez Plato.
MarUalis epigrammata , cum notis variorum , Xz/^^/. jBa^
Matianus-Capeîlanus: apud antiquae musîcae scriptores. Mûr?/» (D. J.) : explication de divers monumens singuliers , relatifs à la religion des plus anciens peuples ,
Paris , 1 789. 1/1-4- Martini Lutheri opéra omnia. Witteba^œ , Lehmanus ,
1554. 7 vol. in- fol.
Martyrologe romain. Romœ, in-foL Massieu : traduction de Lucien. Matinée^ (les) du Palais -Royal, Paris ^ Bastien, 1772.
2 YoL petit 1/2- 12.
Maoâmi- Tyrii dissert. gr. et lat. studio. J. Davisii. Canta--
brigiœ , 1 703. i/2-8.
Meihomius : de usu flagrorum in re venereâ, Franc. 1670.
//1-I2. — Antiquae musica» autores. Voyez loco proprio.
XXW] AUTEURS
Mémoires de rAcadémie des inscriptions et belles- lettres , Paris. 48 vol. in-^..
Menandri et Phiiemonis relliquiae , gr. et lat. cum notis Grotii, Jmsteiod^ ly 12. 1/1-8.
Ménélrier : symb. recueil d'antiq.
Mercurii Trismegisti opéra,. latine, Marsilio Ficino interprète. Tatvisi^ i4-7i« in-Z^n
Mersenne : catalogue des athées, comment, sur la Bible.
Meung (Jean de) : roman de la Rose, Paris -^ Vérard , sans date. in-foL gothique.
Meiirsii opéra, in Thés, antiq. grœc.
Mid/eton (Congers) : conformité des cérémonies modernes avec les anciennes , où l'on prouve que les cérémonies de TËglise romaine sont empruntées des Païens, Amsterd. 1744* 2 voL //i-ia.
MilUn : dictionnaire de la fable , Paris , an IX. 2 v. 111-8.
Minutii-Feliris^ Octavius et Julius Firmicus de errore, etc. Lugd» Bai. 1672. iiî-8-
Mirabeau : trad. des élégies de Tibulle , Paris , an YL 3 vol. in-8. — Erotica Biblion, Paris y 1793. i/i-8.
Mœurs des Scandinaves, trad. du sweo-gothiq. Paris ^ Maradan , an IX. 2 vol. 1/2-8.
Montaigne : ses essais, avec des remarques par Costes, Londres y 1724. 3 vol. i/ï-4*
Montes(fuieu : ses œuvres, Amsterdam , 1758. 3 v. i/i-4*
Montfcuicon : antiquité expliquée, Parw, 17 19. — Supplément , 1 75 7. -1 5 voL in- foi, — Paleographia grse ca , Paris y 1708. in-fol,
Monumens du culte secret des dames romaines, i vol. irt-8. , avec figures.
Moriiz ( Charl. PhiL ) : antiquités romaines , fêtes des Romains, en allem. Berlin^ '>79^« i' yoL in^i*
CONSULTÉS. XXXVÎj
Moschopulus : scholia gr. in Hesiodum, i6o3. in-i^ Muret .'tTAiié des festins, Pam, 1682. //2-i2. — Cërëmo-
nies funèbres de toutes les nations, Paris ^ 1679. 1/2-12. Musœi de Herone et Leandro carmek, gr. et lat. Lugd.
iBo/. 1737. //1-8.
Musonius : de luxu veterum, in Thesauro antiq. grœc. Hfy/^o^/-a/?/«V/ autoreslatini, cum notis varioram, Ams-
Ulod. 1681. //2'8.
Natalis-comes : mjrthoL
Naçarre ( reine de ) : Contes, Voyez Boccace.
Nemesiani : eclogse.
Nicephorius : versus oneirocritice , seu de divinatione per
somnia,etc. Pansiis ^ i6o3. //2-4- Nicephorus-Gregoriub : historia Byzantina , Pansiis^ 1702.
2 voL in-foL Nicolaî : de Grsecorum luctu, 1697. ^'^'^^* Nobody : messe de Gnide, à Gnide. in- iS, Nocies Granzovianae.
Noël : dictionnaire mythologique, Paris ^ Le Normant,
an IX. 2 vol. 1/1-8.
Nonni : dionysiaca, gr. et lat. Hanotfiœ^ 1610. in-3» Nouvelle bibliothèque des romans grecs , Paris , Royez. '
12 vol. petit i/i'i2.
Ocellus-Lucanus en grec et en français, avec des dissertations par le marquis d'Argens, Berlin^ 1762. 1/1-12. -
Olea ius : dissertatio de poetriis graecis , Hamburgi , 1734. /Vi-4-
Onosandri strategicus, siye de imperatoris institutione , gr. et lat.
XXimj| AITTEURS
Oppiam de Tenatione et piscatn carmina , gr. et lat. Ar-
gentaraiij IJJ^, l'ii-S.
Opuscula mjthologica , plijsica et ediica, gr. et lat.
Amsteloà. 16S8. in-S.
Oratores graeci , cnm notîs , Upsk^ , '77^ '^ '^^^ ûi-8. Ongrnis opéra, gr. et lat.
Orphei argonantîca , fajmiii et de bpidibos, TrajecL ad.
Rheru 1689. in-ii.
Oidramus : de sacrificiis Jadxomm et genbam pro£i-
namm, Londinij 1677. //i'4- Ooîdîi Nasonîs opéra , cum notîs Yariomm, Amstelad^
1727. 4toL ï'ii-4-
PizcrA/#nm^(Georgu)lii5toriaBj2aiitiaa, RonuZj 1669.
in-foL Palœphatus de incredllHlîbiis , gr. et lat. , in opnscolis
mjthologicis.
Palmeril Gneciac descriptio , Lugd, Bat 1678. iii-4- Pâ/i/Aeum mjthiciun , aut. Fr. Pomej, Vltrajecti^ *^7-
Parallèle du socinianisme et du papisme, dans lequel on prouve que l'Eglise romaine n'a aucune part en J. C. , et qu'elle est entièrement rëprouvée de Dieu. 1687. in -12.
Parthenùis : de amatoriis affectionibus , interprète Comario, Basileœ , i53i. fn-8.
Paulini opéra, Parisiis^ i€85. 2 roL in-i^
Pausanîœ Grseciae descriplio, gr. et laL Lipsiœ^ 1696. in -fol.
Peloutier : histoire des Celtes , des Gaulois et des Germains, etc. Paris^ ^77^» 8 voL in-12.
CONSULTES. XXXIX
Pemeii (dom) : fables égyptiennes et grecques dévoilées,
Patis^ 1758. 2 vol. m-8.
Perse : sat. Voyez JuvénaL PetQoius : de doclrinâ temponim , Pansus , 1 708. 3 vol.
in-folio.
Petit ( Samuel ) : leges atticœ , Paris , i635. in-foL Peironii S3Ltjncon ^ cumnoris variorum, Amstelod, 1743.
2 voL in-^.
Philofiis opéra , gr. et lat. Lufeiiis^ ^jio. în-foL Philosophie fabuleuse ^ deux livres extraits de M. Auge Firenzuola et de Sandebar , philosophe indien , par Larivey, Lyon. 1579. w-i8.
Philostratomm opéra omnia, gr. et lat. cum notis Olearii ,
Lipsiœ , 1709. in-foL P^oftV bibliotheca , gr. et lat. Rhotomagij i653. in-foL PArjw<? (lettres de) à Xénocrate le philosophe, Amsterdam. 1769. z/i-8.
Phurtiutus : de naturâ deor. , gr. et lat. , in opusculis
mjthologicis.
Pierii Valeriani amorum libri V, in F^rw^^W, Giolito de
Ferrarii, iS^g. /n-8.
Pindaii o^&Tdi ^ gr. et lat. Londini^ 1755. 2#i-i2. Platonîs : gr. et lat. interprète Marsilio-Ficîno , Fran--
cofurti^ 1602. in-foL Piauti comœdix f cum notis variorumt Amstelodami^
WI
P//w// historia naturalis, ex editione Harduini, Parisiis^
1723. 3 vol. in-foL Plotini collectio operum, lat. a Marsilio-Ficîno édita 9
Florent. 1492. in-foL Pluche : histoire du ci.el, Paris^ ^J^ ^ voL m-12.
Xl AUTEURS
Pluiarchi opéra omnia , gr. et lat« 'ex edit. Roberti Ste-
phani , Pansus , 1 5 7 8. 1 3 voL ï/i-8. Poetœ minores grseci, gr. et lat. Caniabngiœ^ i684« in-S^ Poinsinet de Siory : Anacr^on , Sapho , etc. traduits du
^rec, Paiis^ anV. petit i«-i2.
Polemonis Himeni sophistse et alionim quoî'umdam de-
clamationes graecse , Henricus Stephanus 9 1667. in-4-* PoliiZni stratàgemata , gr. et lat. Ijigd. Bat 1690. z#2-8. Poliiiani (Aug. ) omnia opéra, Venetiis^ 14-9^- în-foL PoUucis onomasticon, gr. et lat. Amstelod.- ijoS. 2 voL
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AVIS DE L'ÉDITEUR
SUR LE GENRE ET LA DISPOSITION DES NOTES QUI ACCOMPAGNENT LE TEXTE DE CET OU- VRAGE.
kya, dans cette quatrième édition, quatre sortes de Notes, dont trois au bas des pages.
Les premières , indiquées par des lettres italiques, sont des remarques, servant à éclaircir le texte, ou à rapprocher quelques passages des auteurs anciens, auxquels on a emprunté des détails. ( Ces remarques sont placées immédiatement au-dessous du texte.)
Les secondes, indiquées par des
AVI
lettres romaines , offrent ; sous le titre courant de mythologie comparée , les rapprochemçna les plus frappans entre les dogmes, les cultes et les rites du plus grand nombre des religions connues. (Ces Notes suivent les remarques., et précèdent les autorités.)
Les troisièmes , qui correspondent avec les chiffres du texte, indiquent, sbi^s le titre d'AvxoRiTÉs, les auteurs et les ouYragÇS anciens et mpderi^^s çI'qù les <JétaUs sçmt tj^-és. (Ces autorités tennin^çnt; tPnjQWô la pagje où* eUes s,e trpuvç^t,)
Quel(|qes x^nes des première et seconde espèces de Notes ayant une certaine étendue, on a cru devoir les rejeter à la fin de chaque voluoie,
DE l^spiteub; 1|
sous le titre de Notes fatales ^ pour XBoins fatiguer l'attention du Lecteur.
Mais , pour éviter à ceux qui liroïit ces quatrièmes Notes, indiquées par des majuscules, lembarras de cher*cher, dans le courant du volume, l'endroit où elles se rapportent, on a eu soin de rappeler, en tête de chaque Note, la page où s'en trouve l'indication.
N. B. La mythologie comparée ne formant qu'une partie très-accessoîre au sujet des fêtes grecques , les Lecteurs qui désireraient de plus grands développemens sur cette matière, peuvent consulter à cet effet, !**• un excellent ouvrage de Guthries, imprimé en Russie ; 2^ l'analyse de l'ancienne mythologie , par Jacques
lij AVIS DE l'Éditeur.
Bryantz; 3^ un mémoire très-întéressant de M. Hasting, inséré dans les AsiaticsRecherches\ et qui prouve jusqu'à ridentité les rapports qui existent entre le culte de llnde et ceux des Egyptiens, des Grecs, des Romains e^ des Chrétiens.
PREMIERE PARTIE
BU DESSEIN GENERAL DE CET OUVRAGE , ET DU GÉNIE DE L'ANTIQUITÉ ; DU CARACTERE DE SES DOUCES INSTITUTIONS, ET DE LEUIJ. INFLUENCE,
La Mythologie est la au^esae de TAntiquité. Bagok.
Sortez de ce siècle, Veaez ; réfugions -hous dans ceux de Tantiquité. Votre goût dâicat et frivole s'offenserait d^une dissertation sur la constitution des Cretois , sur la législation de. Lycurgue , ou sur la république de Platon ; TOUS préférez des fables riaiites à ces graves romans , et l'école d'Âspasie à celle de Socrate.
iiv INTRODUCTION.
Je cède à la douce violence que vous faites à ma raison ; quittons les bancs du Lyxëe et du Portique, et entrons dans les jardins d^Epicure.
Les fêtes et les Côtirti^anes de la Grèce régnent encore par leurs charmes sur Timagin^tion des hommes sensibles. Le goût prend ses objets de comparaison et ses expressions dans les t^Meaux des fêtes athéikeimes, comme là tèl^pté choisit èes images et ses modîèles parmi ses courtisanes.
Ce sujet semble briller et sourire dans là foule de c^ux que présente Tantiquité , comme Vénus âu tftilieu du cercle des dieux.
La fraîcheur et la magie de ces tableaux devaient tenter le pinceau de Bsdrttii^lémy ; iluais là !miblk»ssie ^è ces tpùdiëis aurait eimiarBiSbé avec it ilesbem pur et sévère de Tisiisckiblè. Sage Meirtor^ il A^a pas osé ic^dttlré le sage An^hansis dans iè temple de$ volû{>tés. Riesserré par le oerclè knétove qu^i avait tracé , il h'à pu enibras^r ïè syëtèttHe coiâplét
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aes Utts , et il h'â "poiM âû ptiblier Thûtoirà des tourtièiâi^.
Le caractère , la profession de Fautéttr^ 1« . sentiihènt âés conVen^tltesv <^elui àz ses râpptJrtS, et peùt^ëtM^ ôsemi-fê ié dîre^ sàfai»^ bte^è ph^sî(|ti^ bt VM^Ale ^ la gtâtiié dusujet, tout lui fit uTlè loi d'épaife^ii" te \tHie que sa ](i\id'eùr à laissé rëtôffibiét' ^Ur là ptqtiatlte tati^ dite de cé^ ôl^èts. A Itekettipte de Sdcrate , il donna une lèeihtUrë âùx Grâbes.
L*ëcrivain aimà&le auquel on dbit les f^oyiiges dAnlenar^ setôua le premier le joug de ces pusillanimes bienséances , et dessina les mœurs grecques à nu , mais de fantabie. Conteur charmant , il mit les fictions dans rhistoire; mais léger dans son érudition tonimë dans sbti stylig , htélânt tout , con^icmdant les temps ^ les lieux et les physionomies y il tofmdi dé ces pbrtràhâ là ptuis brillante etia plus dihnériquedeèSirèîies. H ttotiva le succès dans ses défauts mêmes ; et il est peut-
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être aussi.difficile .d'enlever une rose à Ante-
nor {a) , qu'une branche de laurier à Ana-
charsis.
Telle est la sublimité du génjie de l'antiquité : celui de ses orateurs el de ses poètes transpire à travers les traductions les plus insipides, comme celui de ses statuaires se manifeste dans la copie même la plus informe de leurs chefs-d'œuvre. On se colore en se promenant au soleil , disait Cicéron. Heureux celui dont la tête s'échauffe , dont le cœur s'embrase au feu.de l'antiquité !
REMARQUE
(a) .Il a cependnnt singulièrement parodié le costume : c'eit du grec travesti; nulle connaissance des usages antiques. Il est question^ dans ce roman bourgeois ^ des poches des Grecques, des mouchés d'Aicibiade. On y trouve à chaque page les termes modernes de pauillon, balustrade, papier, etc. Il y est question
de Y oraison Junèbre d'Orphée En6n , on y nomme les
jours de la semaine comme ceux du calendrier romsLin, jeueii , vendredi ;'*^t y à l'égard, de ce dernier, on le fait regarder comm« malencontreux, par Lasthémej qui ignorait apparemment que c'était le jour de Vénus,
PEEMIÈRE PAETIE. Ivij
Deux villes y Rome et Athènes , ont influé sur les destinées du monde : mais quelle différence dans les résultats !
Les souvenirs de Rome sortent du malheur de^ nations ; ceux d'Athènes se mêlent à leur prospérité. Les armes de Rome ont produit TesclaTage ; ses lois Font prolongé. Les arts d'Athènes , son génie, ont éclairé le globe , ont poli les mœurs , ont enfanté la liberté.
Berceau des lettres , et de la race , non seulement la plus ingénieuse, mais encore la plus humaine et la plus perfectionnée , ô ' Grèce ! d'autres ont retracé la supériorité de ton génie , développé l'énergie morale de tes institutions politiques , indiqué comment tu relevas la dignité et le caractère de l'espèce humaine : moi, j'aime à rechercher tes usages pleins de , fraîcheur , tes mœurs élégantes ; à dire, comment tu accordas les grâces et la force , l'austérité et la mollesse , la volqpté et la vertu.
Tu étais plus rapprochée que nous de la na-
Ivîij INTRODOCTIOK-
tare ; ta suivis ^es in^^iifàtioAs , tu écdutiai^ sa
douce voix , et ton Wurèàx ^tiie tbt docile à
toutes ses leçon#.
Ce peuple , au de 1â nàtare , âdit ^tiie à
jamais le modèle de toutei lès nialiétas ciirr-
liÂées.
tl nie semble que pèrsdnne h^âv^t éntt^të
sài^i le ébctet de stes institutioni suMimèè^ It
voici :
Les ïnstktaions de la Grèeè tmdetû à
eâdtèt- et à dëùdeppèr la bènsibUSt^é dt rkomthè.
De là celle religion ■; ou ^lutM eeltè féerie brillàtite (j[Ui animé toUlës leï partiels de li hatiit^ë y qui dbnne là vie à là nàâtièrte ^ qui re- Vét tëiàs tes ëorp^ û^ ^entim^nt) ifai petipte les spfaèreï , 1^ ilérhtù» , leb evsàxx , la iastnâ^ les eâtix^ les iil<}titaghës , 1^ bôb, Ito prai-^ ries, d'intèUigémrèsihViëibhes^tj^otectriÊte ; qui rattache aè ce^ir dé Thâmme la chaîné sensible de tous les êtres , pour le rapptoith^ lui-même de ses semblables^ «et lui ap^rafiQre
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que la première loi , comitie le premier dieu de la natàre , est Tiam^aùr ; cette âkh^ hniv^r-^ selle , ce lien des sociétés , dont il est à la fois le créateur et le conservateur ; cet amour éternel , te térm^ H Tèxpressiôn du bonhtëur des dieux y dôtat s'approche lé rare mortel iasset sage pour lui tonsacrek" toute sa \ie , assez héureuli: potir Tinspit-er toujours.
Et retaiali'quez K|ue la vertu elle-même ne se compose ïjife d'aïfections. Toté les sehtimens , ceux ihém^ de la sagesse, se l'édàiseht a chérît ses semblables, ^ rechercher leur bonheur : de manière qu'être vertueux , c'est aimer.
La ^twâété , par tin effort continuel , tendant à â*îtïdre ces sentimens, Tintéret, Tambitioil , fàmour-proprè , Tenvîe , amenant à ietir suite f égb*fem« , et desséchant tous les coeurs, il fallait de^ barrières sacrées pour artrètèt Ife défeotéement âe tous ces fiéaux , et retèHk* rhômMre dans la nature.
Ix INTRODUCTIOTT.
Prendre alors la nature elle-même pour but et pour moyen , fut le chef-d^œuvre de la politique.
La religion des sentimens fut créée ; le cœur eut ses jouissances ; les travaux mêmes de Fhomme rustique eurent leurs plaisirs.
Au lieu de faire sentir aux malheureux humains le poids des priçaiions sous lequel ils gémissent , au lieu de leur présenter les souffrances et les peines, comme composant Fessence de leur destinée ( point de vue désolateur, et qui fait la base d'une religion ténébreuse et presque infernale), une bienfaisante magie fait éclore partout les illusions.
Partout des dieux amis , des déesses bienfaisantes , qui non seulement empruntent les formes de Fhomme , mais qui partagent encore ses passions, ses.goûts,s«$ besoins même, et quelquefois ses souffrances.
Le laboureutr le pâtre , songent à Triptolème ensemençant la terre, au bel ÂpoUon
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devenu berger ; Tartisan qui élève les murs des cités, se rappelle que Neptune a bâti les remparts de Laomédon ; le héros , dans ses traverses , s'encourage de Texemple d'Hercule.
On rencontre toujours les regards d'une divinité tutélaire. Les plantes mêmes reconnaissent des bienfaiteurs. Bacchus vit dans ces grappes , Cérès dans ces épis ; les Nymphes naissent avec les chênes ; elles se réjouissent quand la rosée les ranime ; et pleurent quand ils dépouillent leur feuillage ( i).Un dieu réside à la source des fleuves, et sa voix s'exhale en doux murmures. Le vieux Océan lui-même a, dans son palais , des grottes humides , où les filles de Nérée composent sa cour; elles y reçoivent, après le naufrage, les victimes de la tempête.
AUTORITÉ, (i) CatUmach,
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Les impressions même les plus douloureuse^ perdent aias^ Içur' caractère. Qu^un bçl adplesceat périsse , il est, dit-on, enlei^é par les Nymphéa ; qu'ni^e yierge s'étçigae ça son printemps , on retrace sur son tombeau Psydi,e' dérobée à sa famille par TAmour. Le trépas, le plus af&eux est même einbelli par des métamorphoses; la rose est née du san^g d'Adonis, et Tanémone de ses pleurs; lajacynthe, le narcisse rappellent , en les déguisant , d'autres malheurs , soit qu'en général op. ait choisi la fleur comme Temblèipie d'une yie passagère , soit qu'on veuille ainsi faire entendre qu'il ne faut pas appuyer sur des idées sombres , sur des regrets pénibles.
Enfin , pour compléter le charme, et pour ajouter un dernier anneau à cette longue chaîne d'illusions , on rendit sensibles les êtres abstraits eux-mêmes. Et quelle source alors de fictions charmantes ! les Grâces ingénues sont représentées avec les attributs de l'enfance ;
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la tendre Volupté naît de THymen , de TAnaour et de Psyché , c'çst-à-dire de Fumou des sena et de Tâme.. La Renommée, est un monstre conpipo^é d'yeux , de hoi^cl^e» et d'oreilles , fantôme aériem, do^t la tête est cachée daqs les i^iqçs , tm^ que sçs. piedsi parcourent la terre (^).
Oui, j'aime à iç p?Q$er, riutenli,ç» des philosophes qui présidèrent au3( institutions de la Grèce , fut ^'eofaHer h ^ejnfiibiiiié de ïhommc.
Ils divinisèrent ici le monde pbysitpie et moral, toutes les parties de FuniTers ; et Vhommefui mis en rof^çri opec la nature : là , tous les modes du sentiment ^ et Vhomme fut mis en rapport a^eo hs. autres et avec luimême.
Tout alors , dans la nature , prend une
^^■^■^— — — — — ^^— — — — W I» I ■ Il 11 ^ ■ >■ I ■— ^
AUTORITÉS, (i) Momèn, Fh^iU, Ovide, etc.
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voix et du sentiment. Le voyageur se prosterne sur la terre hospitalière ( A ) , il touche religieusement les portes (a) de lia ville ; il salue THermès (i) protecteur , aux pieds de la statue duquel la Bienfaisance , transformée en Piété , a déposé des alimens ; il attache une couronne à l'entrée des lieux témoins d'un bonheur secret (2) ; il adore les dieux du foyer domestique
Douce et ravissante religion de là reconnaissance ! malheur à l'esprit aride , à la raison étroite qui vous repousse !
Combien les misérables maximes des Galiléens, et ces préjugés ineptes que chacun
REMARQUE
(a) Tum portas propter , ahena Signa manus désiras ostendunt atteuuari Saepe salutantum tactu prœterque meantam (3).
Amplezseque tenent postes atque oscula fîgunt (4) .
(i) Suidas , p, 325. » (a) PoeL , passim. — (3) £]icr, L i. (4) r»y. £n. L II.
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d'eux préconise comme règles de conduite , sans les adopter pour la sienne ; combien la sécheresse de leurs mœurs dénaturées /* dont tout le calcul consisté à mettre Thypocrisie dans la dépravation, sont loin de la simplicité touchante des mœurs antiques !
£noncerai-je ici Tinfluence que ce système exerça sur les mœurs? Celles des Athéniens lui durent cette expression particulière, qui est devenue celle du dernier degré de la politesse (a) et dé Télégance. 4
« Athènes voulait le plaisit (i) : la vie de Lacédémone était laborieuse.... Son empire était dur : on remarquait dans son peuple je ne sais quoi de farouche.
» Les Athéniens étaient naturellement plus
HEMAEQtJE.
(«) L*atti£isme (a).
AUTOMTÉS. •
(0 Sostwt. — (a) Ciear. de Orutor. QuùU. c. x, l. xii.
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doux. Il n^ avait rien de plus délicieux à voir que leur ville, où les festins et les jeux. étaient perpétuels, où l'esprit, où la liberté et les passions donnaient tous les jours de nouveaux spectacles.»
De tous les peuples , TÀthénienfutle moins cruel : sans doute ses passions Tegarèrent quelquefois ; mais il les expia par le plus solennel repentir.
Athènes , la première , érigea des autels à la Pitié. .
C'est là que le peuple, apprenant que les Argiens avaient massacré quinze cents de leurs concitoyens, fit apporter sur la place publique les sacrifice^ expiatoires (i), afin qu'il plût aux dieux de détourner du cœur des Athéniens une si cruelle pensée.
C'est là que,, sur la. proposition d'intro-
AUtORITÉ.
(l) Plut4irq.
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duire , à l'exemple des Romains » les jeux fi^anglans des gladiateurs , le philosophe De* monax se leva (i)» ^>^ s'écrianl; : <c Athéniens^ renversez doïic les autels de la Pitié et de la Miséricorde! »
C'est là qu'on célèbre , par des chants , les triomphes sur ks barbares ; mais , par des pleurs et des lamentations (2), les victoires remportées sur les Grecs.
Les Grecs (3) ne souffraient point que les trophées fussent d'autre matière que de bois, afin que ces monumens de discorde, c'est ainsi qu'ils les appelaient , fussent bientôt détruits.
Cette bonté de caractère et cette douce simplicité se retrouvent jusque chez les écrivains imitateurs de ceux de l'antiquité. Racine, La Fontaine et Fénélon ont cherché
AUTORITÉS
(0 Athénée, Musonius. — (a) Piutanj. — (3) Diodore <U Sicite.
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et trouvé leurs succès dans la peinturé des sentimens tendres. Leur physionomie littéraire est aussi remarquable dans la foule , que celle d'nn buste antique au milieu d^une galerie de bustes barbares.
Généralement les figures grecques (i)sont reconnaissables par le calme et là sérénité de leurs traits, par une expression de générosité et de bienveillance ; tandis que presque toutes les physionomies barbares n^expriment que des passions sombres et outrées , le mépris ironique, ou le dédain superbe.
Cela ne viendrait-il pas de la différence des religions et des gouvemçmens ? Mais que fais-je ? irai- je mêler les pavots d'une dissertation aux roses de mon sujet ? J'ai promU» . d'être plus frivolie. Abordons les courtisanes.
Nées sous un ciel de feu , avec des organes
AJJTORITÉ.
(i) fVùikelmann. ,
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que la caressante Volupté avait formés pour son culte ; entourées des images du plaisir , des poètes qui le chantaient , des héros qui tombaient à leurs pieds, des, philosophes qui composaient leur cour, les femmes grecques, rivales de la belle Vénus, imitèrent cette divinité , objet des hommages universels.
Les femmes, leurs amours et les passions qa^elles allumèrent , ont troublé l'univers et la Grèce (i). Homère peint les cieux et la terre ébranlés , les dieux et les héros divisés , pour la cause dMIélène (2).
Si Apollon lance ses flèches et la peste sur le camp des Grecs, c'est pour venger le rapt de la fille de Chrysès.
L'enlèvement de Briséis est le sujet de la colère d'Achille , de toute l'Iliade.
Les guerres sanglantes de Mégare et du
AUTORITÉS
{i) Athénée, L xui. Musonius. — (a) Iliûde , pantisi.
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Péloponèse n'eurent pas une autre origine. Au milieu d'une orgie , dit Aristophane (i) , des jeunes gens d'Athènes vantent les charmes de la courtisane Simoethe : ils volent à Mégare ; ils Fenlèvent. Irrités, les habitans de cette ville usent de représailles et ravissent deux femmes d'Aspasie. Une querelle de débauchés allume ainsi une des guerres les plus fatales à la Grèce. Périclès tonne, voilà tout le Péloponèse en feu. Il lança des décrets dont le style, ressemblait à des chanspiis: s'il le pouvait, Mégare- «'écroulerait de fond en comble pour satisfaire quelques courtisanes....
La guerre sacrée, qui dura dix ans entre les Thébains et les Phocéensi , ne fut- elle pas suscitée par l'enlèvement de la Thébaine Théano (2) ? et celui de Mégiste n'alluma-t-il
AUTORITÉS
(1) Jrist Acham* — {^yAthén: L xiix. Muson, ph.
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pas une guerre semblable entre les Phocéen^ et les Gyrrhéens?
Deux femmes, Olympias et Eurydice (i), secouèrent les flambeaux de la discorde diez lesThesprotes..
Vous retrouvez, dans tous les grands événemens, la présence et Finflu^ence des femmes. Le songe d^une femme soulève TÂsie contre la Grèce (2). Atossa fait armer Darius et Xercès. Alors les courtisanes de Gorinthe se rendent au temple de Venus (3) ; et, les cheveux épars , élevant vers le ciel ces yeux et ces bras charmans consacrés à la volupté , elles implorant l'amante de Mars, et lui demandent à genoux la liberté de la Grèce. Une femme, Artémise, vient balancer et augmenter le triomphe de Thémistocle à
AUTORITÉS
(x) Athénée, L xiii. Âfuson, ph, Douris de Samos. — (3) HérodoU. — (3) Jtkén.
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Salamine (i). Une femme conjure avec HarlAodius et Aristogiton (2). Digne amante de ces héros, elle sait conspirer, se taire et mourir avec eux. Athènes lui érige une statue.
Ces êtres délicats et faibles, après avoir figuré sur le théâtre de Théroïsme , régnent sur les écoles de la philosophie. Aspasie renseigne à Socrate , et conduit , en souriant , Péridès aux sommets de la politique : elle ouvre une école de plaisirs et d'éloquence. Hîpparète tient le compas d'Euclide , et Léontium trace avec Épicure le code des voluptés.
Tout est sublime dans Thistoire de la Grèce ; tout participe à ce degré d'élévation morale qui ne consiste point dans Tasservissement à de puérils préjugés , mais dans Télan des passions généreuses.
AUTORITÉS.' (i) Pbaarq. -^ (3) Meursùu, Pidit. Cécrop.
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Le législateur n'a pas songé à comprimer ces passions : il a doniië à ces énergiques ressorts une direction brillante et utile.
Le commerce des femmes , leur insatiable désir de plaire, leur inextinguible vanité, leur soif de la parure,. cette coquetterie qui leur tient lieu d'âme , leur enfance étemelle , leur mobile sensibilité, leurs désirs vagues ou efiirénés , tout servit d'instrument à la politique et à la morale elle-même.
Les mœurs se polirent, le courage cessa d'être farouche , les coeurs s'ouvrirent à des sentimens tendres , et tous les sentimens gêné-* reux en découlèrent ; ce besoin de plaire se comipuniqua : semblable aux premiers rayons du jour, il s'étendit en éclairant tous les objets , en les revêtant des formes et des couleurs brillantes ; la nuit des préjugés et de la barbarie fit place à l'aurora du goût , et les arts naquirent.
De là cette langue harmonieuse et riche de ces expressions qui peignent les nuances les
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plus délicates, qui déterminent les transit tiens les plus impercetibles , qui dévoilent les mouv^mens les plus secrets , qui fixent les^ formes le5 plus volatiles de la pensée ; cette langue, qui parait être le miroir de Tespirit et Fécho du cœur. De Jà ces chefs-d'œuvre de la peinture et de la statuaire , que Pon peut regarder comme des hymnes inspirés par la beauté , dont la lyre / le pinceau et le ciseau éternisaient les charmes (i) ; le culte, rendu à la beauté en imprima le sentiment et Timage sur toutes les productions du génie»
Cette beauté, dont la nature libérale fit présent aux habitans de ces heureuses latitudes, conserva son type et son caractère sous un gouvernement qui , loin de la flétrir , à Fexemple de notre Europe gothique et barbare, par des lois ridicules et ineptes , en divinisa l'empire.
AUtORITÉS.
(i)\id.PUuonetfVmkelm. *
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Le commerce , que sa situation commail-^ dâit à X Athènes , y gagna , et sçs rapports avec rOrient voluptueux augmentèrent sesr richesses.
Athènes , après avoir occupe TOrietit de sa gloire , le remplit de ses plaisirs. Lès cour^, tisanes et les artistes de la Grèce le consolèrent d'avoir été vaincu par ses héros.
Athènes , désarmant les peuples par de plus douces conquêtes > étendait ainsi les progrès de cette civilisation , qui , malgré quelques moralistes farouches, est le terme nécessaire que doit atteindre la^erfectibilité de Thomme : le voile de la barbarie sç repliait , et les t^è-^ bres disparaissaient de la face de la terre; Les étrangers se rendaient en foule à Athènes t Athènes était le temple de Findustrie et des arls, le sanctuaire des voluptés, Torade de la philosophie, le théâtre du goût et Fécok du monde.
Opposez au tableau de ces mœurs faciles et libres, il est vrai, mais brillantes^ celui de
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la déprayation moderne. Nous ne savons ni être vicieux avec grâce , ni mettre de la dignité dans nos faiblesses.
Dépouiller quelques fripons bien vils, se livrer sans passion et par calcul , circuler entre iHneptie et la frivolité , amante-d^un jour, que dis-je ? d'une heure, d'un moment ; flétrir la tendre volupté , rechercher avec fiïreur le scandale et le bruit , s'envelopper de basses intrigues, croire les cacher en multipliant leur nombre , partager, alimenter , exciter la corruption publique, recevoir dans ses bras des êtres qui n'y apportent et n'y puisent aucune vertu : voilà le,portrait de vos courtisanes , sans caractère , sans dévouement , et dont le cœur, vide de sentimens et de passions douloureuses, est mort et stérile.
En France , trois femmes de cette classe sont les seules qui retracèrent dans leurs mœurs quelques traits de celles de l'antiquité: telles furent la tendre Gaussin , actrice ; Louise Labbé , poète ; et Ninon , philosophe.
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Le génie, le talent, et rhéroYsme avaient les premiers et toujours part à leurs faveurs ; elles étaient le prix de la supériorité sur les autres : cet orgueil était noble , ces jouissances étaient épurées ; il y avait dans cet abandon de soi du respect pour soi-même : ce commerce des sens était préparé , embelli et soutenu par celui de l'esprit et du cœur : celte alliance du génie et de la beauté obtint le sourire de la nature , et dut forcer les suffrages de la société.
Ijious avons vu les courtisanes gvecques inspirer et suivre les héros au milieu des combats , invoquer Venus dans les dangers et cou^ per leur chevelure : vous le? verrez dans la paix s'honorer par un luxe national , consacrer leurs richesses à embellir les lieux qui les virent battre , les lieux où elles aimèrent , où elles furent aimées ...
Ainsi Rhodope éleva , dit-on , une pyramide; ainsi Laïs embellit Gorinthe d'édifices magnifiques ; ainsi Phryné ne désira le plus
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bel ouvrage de Praxitèle que pour en faire un don à sa patrie , qui le déposa sur un autel : Phryné prop,Qsait de rel>âtir Thèbes à ses dépens y et d^ attacher cette inscription superbe :
ALEXANDRE DETRUISIT THEBES; PHRYNÉ li^A REBATIE.
C'est à la différence d'éducation (i) qu'il faut attribuer celle qui existait entre les courtisanes et les femmes grecques. Les courtisanes qui fréquentaient les écoles des philosophes étaient infiniment mieux élevées et plus instruites que le reste des femmes qui ne parlaient peut-être pas même exactement la langue
grecque Quel devait être le jargon des
femmes qui n'étaient pas encore sorties d'un appartement aussi inaccessible que le Parthàion ou le logement des vierges ? Rien ne perdit davantage les mœurs que cette supério-
AUTORIT^
(x) Jk JPiov , r. ri, p. 173.
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rite que les courtisanes d* Athènes avaient acquise sur les femmes honnêtes.
Cette r^Tolution dans les moeurs se rapporte à i^poque où le luxe et la mollesse de TOrient passèrent dans la Grèce ; à cet âge brillant cil la république athénienne , semblable à un flambeau prêt à sVteindre , projeta par intervalle les plus vives clartés.
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SUR lA DIVISION GEMERAIiE DES FETES, ET SUR LEUR SYSTEME.
Les fêtes ont été , dans tous les temps et dans tous les lieux, le besoin de la multitude, passionnée.
Ce besoin preiidsa source d'abord dans celui des sensations , et dans cet instinct précieux de la sociabilité , qui porte les hommes à se réunir, à se communiquer leurs craintes ou leurs espérances , leurs peines ou leurs plaisirs ; ensuite dans cette curiosité mobile et inquiète , à laquelle il faut sans cesse de nouveaux élémens ; enfin dans ce principe dHmitation, qui nous porte à réfléchir toutes les impressions.
Depuis le sauvage qui danse en poussant des hurlemens autour des victimes de son abomi^
DigitizecTbyCiOOQlC
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nable barbarie, jusqu^à l'homme civilisé qui va plem-er ou sourire au théâtre , tout obéit à cea irrésistibles impressions : une seule loi , semblable à celle de l'attraction, meuttousles , individus ; c'est le besoin de sensations , et de, sensations communiquées.
Ce besoin réunit les hordes errantes du désert, comme il groupe les cercles de nos socie'tés : mais là , il se repaît de spectacles atroces; ici, il recherche des images plus douces.
Chez les peuples guerriers , vous retrouvez les scènes du courage : les barbares, en défiant rhéroïsme de leurs prisonniers , semblent entretenir et exalter leur propre courage! C'est aux peuples guerriers , ou plutôt destructeurs^ qu'il faut attribuer l'horribk invention des sacrifices humains. La civilisation n'adoucit point ces mœurs féroces. Le Romain amolli , mais toujours cruel , se plaisait à voir couler, dans les cirques, le sang des.homme3 sous le I. 6
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poignard des gladiateurs , et sous la dent des tigres et des lions.
Maïs chez les peuples pasteurs , ainsi que . chezies peuples agriculteurs^ les fêtes prennent le caractère de leurs innocentes mœurs : c'est là que naquit la Reconnaissance ; c'est là que , comblés dès bienfaits de k nature , on les divinisa ; c'est là que le pë^-e du Jour et de la Fécondité , qui ramène le Printeriips sur son ehar ; que le flambeau pâle et mélancolique des Nuits , dont les révolutions servent à mesurer celtes du Temps ; que les astres qui indiquent celui des travaux ; que la terre prodigue et de fleurs et de fruits ; que la mon-> tagne sourcilleuse d'où s'épanchent les eaux ; qiie l'arbre hospitalier , que la grotte mystérieuse devinrent des dieux , des autels et des temples. C'est là que , dans des" sacrifices inncH cens et purs , on offrit des épis et des roses, on épancha le lait et le miel : c'est là qu'aux sons de la flâte bocagère , et sotis la feuiUée ,
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on forma d'abord avec abandon, ensuite avec art, des chants et des pas cadencés.
Chez les peuples Uçrés au commerce^ oà la civilisation a introduit le luxe, les fêtes acquièrent de la grandeur et de Tëlégance. Toute la magie des arts est déployée ; la poli* tique les dirige^ la volupté les suit. On re* cherche d^s jouissances délicates et épurées ; les nobles plaisirs de Tesprit et du cœur se mêlent à ceux des sens. La langue et les signes brillans de l'imagination ont à la fois plus de force et de finesse. Tel fut le caractère général des fêtes chez les Athéniens.
A Athènes , chaque jour (i) est un jour de fête.
Leur pompe est une espèce de représentation théâtrale (2) : on consacra d'abord à ces dépenses les biens (3) des trente tyrans ; on
AirroRiTÉs.
(i) Xenùphon , de rep, éUh. — (a) Ci^$ielianm 4Mn^ — (3) Philochorus» Hatyocration.
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iRt de ces dépenses un ressort de Fa démocratie (i) ; les richesses et la puissance sup- }>ortaient. le fardeau brillant et coûteux des fêtes publiques.
ITïie loi expresse (2) commande alors la )ôie, ferme les tribunaux, suspend toute espèce de travaux, et indique Tordre des jeux; la tristesse est bannie des dis<cours et des actions; les ris se mêlent dans les 'pleurs mêmes (3).
Ces fêtés furent religieuses on politiques. : Les fêtes religieuses étaient , en général , remarquables par deux caractères opposés, l'un sombre et sévère , Tautre priant et gracieux.
• On trouvé Fexplication de ce contraste dans celui que présente l'objet de ce culte , la nature elle-même; dans l'opposition et le retour
AUTORITÉS
(i) AHsioUy L T. PoUt. c. Tiit. Xtnophon , de rep. ^ (2) Démosth, cont. Timocr* — (3) Pétrone,
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de la lumière et des ténèbres , dans les périodiques vicissitudes .des saisons, dans Talternative constante de leurs bienfaits et de leurs rigueurs.
C^est ainsi que le tableau général des fêtes religieuses se compose du dessin philosophique ti àiï coloris poétique.
Le dessin philosophique appartient à une époque de la civilisation , antérieure à celle où parurent les Grecs. Leur imagination brillante coloria ce dessin , et en altéra les traits et les contours , en les revétissant de la draperie des fictions.
Quelques savans ont rétabli la physionomie primitive d'un système dont plusieurs détails révélaient l'ensemble, au milieu même des altérations qui semblaient le détruire.
Parmi les anciens, Horus - Apollonius , Chérémon, Matcrobe, Plutarque, Synésius, Porphyre , etc. etc.
Parmi les modernes , Boulanger , qui n'a
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aperçu qu'une des faces de Tobjet; Court de Gébelin , qui en a dëcouvert plusieurs ; 'J)upuis, qui les a vue» toutes, ont donné la clef de ce système (a).
4'emprunterài à la philosophie l'Ordre et la distribution des matériaux pour le plan du temple ; mais j'irai demander aux poètes et aux historiens de la Grèce^ les tableaux qui l'embellissent.
Sans dout< , dans cet âge de raison , il con-r
REMARQUE
(a) Mais en yain ^\s ont déchiré toutes les parties da voile; ces explications neaves et exactes ne sont pas encore généralement adoptées , parce qa*elles ne sont pas généralement connues» et la raison en est simple : Terreur est vulgaire , là science ne l'est par.»
. Ceux mêmes qui pourraient contribuer à dissiper le prestige ^ semblent le partager. Ainsi.^ tandis que les Rabaut-Saintfîtienne, tandis que les Volney, c'est-à-dire les hommes les plus distingués dans les lettres et dans les sciences , admettent , dans leurs écrits , les principes développés par le profond Dupuia^ on voit un professeur d^arcbaBoIogie, Hlillin^ les rejeter, et se traîner encore sur les interprétations monacales du p^re Qautruche.
SECONDE PAilTrE. Ixxxvij
vient de percer cette enveloppe , de ressaisir sous les fables une ordonnance savante , en un mot ) de montrer les philosophes derrière les poètes et les artistes.
Mais j'ai observé que les ouvrages purement de ce genre tombaietit , ou dans le faste et Tennui d'une érudition pénible , ou dans la sécheresse d'une dissertation aride.
Le savant Dupuis me disait : « Si mon ou-^ vrage n'est point le temple même , il est du moins la carrière où Ton ira chercher les marbres que Ton taillera en colonnes , et dont les dieux seront formés une seconde fois. »
Il était un autre écueil, un piège brillant dans lequel ont donné des esprits faciles, et aux<juels je ne reproche que l'abus du talent. Ils n'ont vu, dans les nobles productions et dans lés savantes institutions de Tantiquité , que le cachet de la grâce , qui s'y trouve toujours combinée avec la force ; et cette grâce même , qui leur paraissait trop simple et trop
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naïve , ils l'ont dénaturée à force de recherche et de parure (i). Rien n'est plus loin de la grâce antique que la manière française ; elles diffèrent comme ime statue grecque et un dessin dé Boucher.
Je me suis proposé pour modèle, dans la composition de cet ouvrage , la scrupuleuse exactitude de Barthélémy , sa religion pour les textes de l'antiquité , que j'ai conservés dans toute leur puret^. /
A son exemple, j'ai emprunté les détails aux écrivains de la Grèce ; j'ai assemblé leurs , phrases éparses, et j'ai cité toutes les autorités dont je m'appuyais.
Il ni'a semblé que ce sujet devait être émaillé de citations, qu'il appelait; sans cesse les fragmens des poètes et les passages des histpriens :
(i) Lettres 4 Emilie, sur la Jf/thologie^,
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j'y ai ajouté les réflexions des auteurs modernes qui se sont occupés avec succès de ces recherches ; et comme l'érudition était ici commandée par le sujet , comme elle ne faisait que reproduire et grouper des images aimables , comme toutes les couleurs de ce tableau , consacré en grande partie à la volupté, étaient riantes, je les ai prises partout ou je les ai trouvées : elles se sont fondues naturellement dansTouvràge^ et alors l'ai moins redouté Fappareil d'une érudition qui ne s'exerçait que sur la fleur des objets les plus attrayans.
Quoique cette esquisse soit un supplément xiç'cessaire d' Anacharsis , parce qu'elle complète le tableau des mœurs et des usages de l'antiquité , je n'ai point suivi la marche de l'élégant Barthélémy ; ce n'est plus Anacharsis qui parle.
J'ai pensé que, pour , connaître l'antiquité , il fallait l2k considérer sans voile comme $e3i g^tues.
XC INTRODUCTION
Les anciens n'avaient point notre fausse pudeur ; on a même remarqué que* moins il y en avait dans les écrits , et plus il régnait d^honnéteté dans les mœurs. Ainsi la Bible oppose aux images patriarcales et du bonheur des champs , les tableaux licencieux de la corruption des villes. Suétone n*a point passé pour un homme vicieux , parce que sa plume fidèle a dévoilé les horreui^ de Caprée. Virgile , qui a placé dans ses églogues deux traits que je rougirais de traduire , mérita le surnom de f^ierge. Bayle a réfuté , depuis longtemps , le reproche odieux que Ton colporte contre les peintres trop fidèles de la nature et des mœurs.
L'antiquité n'attacha , dans le principe, aucune idée de licence aux signes et aux cérémonies qui semblent en caractériser le plus effréné développement ; le temps amena les excès, et la politique, qui marche à la suite de la philosophie, toléra nécessairement ces
SECONDE PARTIE. XCJ
excès, pour en prévenir de plus grands. Peutêtre serait-ce ici le lieu de faire Toir comment, sous prétexte d^élever Thomme à une perfection morale imaginaire , et de lui inspirer une abnégation de désirs et de passions que ses sens et la nature ne peuvent consentir , on a ôté à ses facultés un ressort, et à la société un mobile.
Il me reste à parler de la disposition et du plan de cet ouvrage : /ai ordonné les dfff^renies parties du système religieux , d'après celui du célèbre Dupuis.
Ce savant daigna m'initier, il y. a quinze ans , dans le secret de sa théorie ; j^étudiais alors sous lui l'éloquence ; je dus à ses leçons , sinon des talens, du moins une raison ferme, indépendante et affranchie des préjugés. Ce professeur illustre a présidé en quelque sorte à deux écoles : de sa classe d'éloquence sont sortis des talens brillans et aimables , Colind'Harieville , Demonstier, Richard, Cauchy, * Laya, Legouvé. On a vu se réunir à l'école
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philosophique , dont il est le fondateur , les chefs même de la philosophie , Voihey , Rabaut-Saint-Etienne , Delaunay , Fauteur du Polythéisme analysé , etc. Ils ont adopté le système de l'auteur ;€& t Origine des CuUes , . et leurs écrits ont répandu les principes qu'il eul la double gloire de signaler et de développer. Je puiserai à mon tour dans cette source féconde.
Je place au bas des pages les notes de renvoi, nécessaires à ceux qui recherchent des détails , des développemens et des autorités. • ■
Ainsi cet optiscule , qui , dans l'origine , fut destiné à répandre , ' parmi lés genà du monde, des notions exactes et saines sur le système des- institutions de l'antiquité , en déguisant l'instruction sous le voile de la frivolité , en j^etant au milieu des salons et des boudoirs les découvertes et les résultats ense- ' velis dans la poussière des cabinets , pourra peut-être , grâce à l'exactitude , à l'étendue
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des citations, et au nombre des autorités philosophiques qu'il rassemble^ s'élever par la suite au rang de manuel classique ou de dictionnaire, sur une des parties les plus importantes du culte et des moeurs de Fantiquité.
Il ne faut pas perdre de vue que , m'étant proposé de terminer la peinture des usages et des moeurs de la Grèce , j'ai dû, lorsque je reconnaissais dans ces usages les institutions d'un autre peuple , mais altérées , en indiquer le premier caractère , sans briser cependant le cachet qui sert à faire reconnaître le génie grec.
Mais ici Je retrouvais la marche de la rai-son , et là les écarts de Vimaginaiion. Comment concilier et fondre ensemble deux résultats opposés ?
Je* ne sentis cette difficulté qu'après avoir rassemblé tous les matériaux de cet essai : je pensai qu'il n'existait qu'un seul moyen de la
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résoudre ; c^était de placer tanal/se philosophique dans la distribution , dans Vordonnance générale des parties de Vensemble , et d^ laisser briller et se jouer, pour ainsi dire , dans les détails ^ tous les caprices , tous les charmes de la poésie , qui les embellit de la magie des fables.
Ainsi , en parcourant la route charmante des fictions j je marquai et j'élevai , de distance en distance, des signaux de départ et de retour : ces jalons philosophiques furent disposés comme ces termes qui , placés à la tête des carrefours , indiquent au voyageur le nom et la direction du chemin.
Arrivé aux bornes du chaos des fêtes religieuses ^ je trouvai un^ terre nouvelle ; mais la politique et la morale s'offrirent à moi pour me guider.
Je distinguai d'abord les fêtes communes à la grande république grecque , fondées sur les besoins de l'association politique , et sur le»
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rapports du commerce général (a) ou de Tiadustrie paiticulière , deux pivots qui remplacèrent par la suite les bases des fêtes religieuses que Tintérét seul sanctifia.
Les fêles particulières aux différens peuples se présentèrent ensuite sous deux aspects : )e distinguai les fÊtes pid^Uques et les fêtes pri-i>ées ou domestiques.
Dans la première partie de cet ouvrage , j'ai cru devoir quelquefois tempérer là sécheresse du sujet mythologique par le charme des descriptions ; j'ai, en quelque sorte , paré une Minerve austère du ceste de Vénus ; Erato a donné la main à Uranie. J^ai fait plus, j'ai imité ceux qui empruntent les vétemens et les .mœurs des pays qu'ils parcourent : en rassemblant y chez les Grecs conteurs , ces mo-
REMARQUE
{a) L'intérêt du conunerce a fait naître celui des fêtes de la Grèce (i).
AUTORITÉ
(i) CondiUac.
TROISIÈME PARTIE
DE L^IMPORarANCE ET DE L^ÛTILITE DE CES NOUVELLES EXPLICATIONS MYTHOLOGI- QUES.
Il est moins inutile qu^on ne pense d'inter* roger les monumens civils et religieux de la Grèce, parce que les chanls des*es poètes et les tableaux de ses a^istes , en leur imprimant du charme et de la grandeur, les ont mis de moitié dans Timmortalité de leurs chefsd^oeuvre ; parce qu^ils forment une des pages les plus brUlantes de Thistoire de Fesprit humain ; enfin , parce qu^ils caractérisent le génie particulier du peuple dont les usages, les mœurs et les arts ont le plus marqué dans les progrès de la civilisation , et,le plus influé sur * celle des âges suivans.
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Les fictions de la Grèce sont aujourd'hui consacrées par le goût et par le génie ; elles forment une partie de Texpressicm des beauxarts; elles sont , pour ainsi dire, la langue de ^imagination ^ qui ne voit plus les objets qu'à t^âver» le prisme d'une mytholc^c enchanteresse (a).
Tous les esprits dans lesquels il n'y a ni sensônlîté ni grâce , réjettent aujourd'hui ces fictions ; mais leur charme survit à l'abus même et à la profanation de ces fomfies charmantes; mais feur fraîcheur se renoureUe comme cdk de la nature qui leur servit de modèle ; mais rhomme a besoin de signes inspirons et sen- . sibles 9 et la raisoi^ même , pour lui plaire ,
est obligée de s'adresser à l'imagination
Et cfadk langue plus éloquente fae cette^ où tous les sentimens sont revêtus damages /
On ne l'entend plus : on voyage , avec un
REMARQUE
(a) Ployez les vers de Corneille , de Boileau, de Voluire , sar remploi de Ta Fahle^
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bandeau sur lès yeux , au milieu des ruines savantes de Fantiquité.
Gapiste, ouplut6t faussaire , on fait circuler dans les arts Itts pièces de son gënie ^ mais en dénaturant leur valeur, en y mêlant un alUage grossier.
Si ces contre-sens n^xistâient que sur nos XRonumeBS , il faudroit raoms s^en plaindre. Qu'importe , en effet , de se tromper en plaçant des sphinx j symboles antiques de la nature véftérabie, d^nts le boudoir d'une facâe Parisiemie ? Je sais que de savans compilateurs ont fait de cet emblèm<e celui ^s courtisanes. Qft'iiQpo.rte de se li^omper en decoranl, avec des têtes de li<v^ ou d^éléphant , le salon <Fun fat , ou en datant tous les trophées de Taslre ^ai^qs^Mr des téràbres , diez un sot enrichi ? Qis^impôrté encore de se trorajper en érigeant un monument solaire , au Keu d*un monument triomphal , en confondant des types religieux avec des types héroïqcies , etc.. ?
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Mais se trsulner sans cesse dans le cercle d^i^^ imitation aveugle , stérile et monotone,.. mais croire à des absurdités , parce qu^elles sont antiques ; mais ouvrir ainsi la porte à toutes les absurdités nouvelles ; mais s^imaginer que tous les peuples se sont entendus pour composer un tissu de fables inintelligibles , au lieu de chercher à en pénétrer le sens ; mais j en un mot , s^élancer sans cesse hors de la nature , ne voir que ce qui n'est pas elle , au lieu de la r^arder elle-même ; mais repousser toutes les explications sensibles et matérielles de rallégorie , pour n^en admettre que d^abstraites et de métaphysiques ; mais demeurer l'esclave des prêtres même d'une autre religion, et ne pas doutej: de l'existence de Saturne, d'Apollon 9 de Jupiter, d'Hercule , de Thésée , etc. , voilà l'erreur qu'il importe de détruire.
L'avantage de l'instruction l'ordoni^e : il est d'autant plus nécessaire de soulever ces voiles,
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que Barthélémy {a) n'a pas osé y porter la main.
Prenant pour la science même Tétat des connaissances mythologiques à Tépoque où il parut, cet écrivain, si estimable sous tant d'autres «apports, a négligé d'approfondir celui-ci; il a adopté de confiance l'opinion de Baunier, qui n'aperçut dans tous les êtres al^ légoriques que des princes ou des princesses ; en un mot , qui ne yit dans la nature que l'histoii^ des hommes.
Ainsi Bannier admet sérieusement le roi Temps , le prince Ciel, la princesse Terre , les capitaines TUan$\ et Taureau,
Ainsi l'on trouve dans Barthélémy (i) cette smgulière explication du«phinx :
REMARQUE
(a) Il étoit dévot : et cependant, aprè» avoiriltt l'ouvrage d« profond Dupais , sur la mythologie des anciens et sur celle des Caliléens^ il s'écria : « Il faut à présent douter de tout. »
AUTORITÉ
(i) Tomt /, IrUroducUon.
Cij ^ . INTROPXJCTION,
c< Sphyagê^ fille nabiréll^ de Laïus ) s^ëtaitt associée à des brigands , ravageoit la pl^iile , atrétait les, voyageiurs par des ipie&liiDiis tap? lieuses , eil^S. égarait daos les détours du mont Phycée > pour les livrer à ses perfides cémpagnQdas.... » * *
Cette manière d'expliquer les fables n'est jplus recevaUe aujourd'hui (B).
• De ces considératioils qui ont rapport aux arts et à la science , descendant aux dbserra^ tions^ morales j et gémissant ali^rs sknr la {)uérijitc de ^elqôc^s fables, sur rôbscuritiS de ^elques eonles , su^ la superstition de quelques usages , sur Tobscur&é àe quelques pra^ tifues^ on ^e dira : Faâilev inégal , 6td>lmie et rampant , respeeèé an dehors , avili an dejdans^ élevé ou abaissé tour a tour p^ap^^ in»titutions , étalant à la fois tous les prodiges «de l'bérô'îsme et de la lâdïeté , trop souvent esclave en ^e disant libre ; tel fut le peuple grec , et tel est Thoïnme en général , au sortir
an moukdes'iastitutionfi , ou façonné par les
Ou ^ 4irg : Si dans le plus haut 4e^é de civilisation et de lumières , au milieu des institutions le3 plus propres à élever Tesprit humain , la Grèce (a) a payé un tribut honteux aux préjugés et aux erreurs , qu^attendre de ces peuples chez lesquels de pareiHes institutions n'ont point balancé encore l'horrible infiaence du gouvernement théocratique !
On se dira : Si cette maladie sacrée fut en général , dans les beaux temps de l'antiquité , une assez douce folie y elle devint chez les modernes une frénésie sombre , qui , comme toutes les manies délirantes et exaltées, ne cherchoit qu'à déchirer et à dévorer.
(a) Le caractère stiperstitieux des Grecs est encore le même aujoard'hui ; mais si jamais , et cette époque n*est peat-ôtre pas éloignée , si jamais cette beUe et intéressante peuplade redevient nation, si jamais eUe est rendue à des institutions généreuses, qnels prodiges ne verra-^t-on pas éclore du concours de nos lumières et de ses antiques vertus !
civ raTKODUCTION, ClC.
Enfin ; si Ton compare les principes , si on pèse les résultats, on se dira : La religion des jouissances Vempdrte assurément sur la relv' gion des pripatiçns.
CHAPITRE PREMIER
«-£TES 0£ ii'jLMOtJR, OU DU PRINCIPE QUI ATTIRE ET UNIT LES ETRES (a).
Fête à Athènes. — Cydippe et Dyphile. — Chant damour et fie douleur. — Fête à Samos. — A Elis.
<c Amour, désir inné ! âme de la nature ! pdacipe înépoisable d'existeDce? puissance souveraine, qui peut tout^ et contre laquelle rien ne peut ; par qui tout agit , tout respire et tout se renouvelle ! divine ilamme ! germe de perpétuité répandu dans tout avec le scAiifte de la vie! nrédeux sentiment, qui peux seul adoucir les ùœisxB ieroces et placés, en les pé* nétrant d'une douce chaleur! cause première de tout Lieii^ de toute société, qui réunis sans contrainte et par tes seuls attraits les natures sauvages et dis* persées ! source unique et féconde de tout plaisir, de toute volupté ! Amour, couMnent ne t'aurait-on pas divinisé? »
Les Athéniens avaient dédié Tacadémie à Minerve : ils y placèrent la statue de FAmour.
REMARQUE
(a) Erotia, Erotika, Erotîdia (i).
AUTORITÉS
(i) Ongine'des cultes^ t. i^p, ^^-^d^ i, IV, p, io5-58i*
Io8 LIV. I. LA CRÉATION.
Il partageait avec la déesse les sacrifices (a). Ainsi ils rapprochèrent , par une fiction charmante y la volupté et la sagesse dans le temple des Muses (a).
REMARQUE
(a) Je ne vois, dit Montaigne, aucunes dëitésqui s'adviennent mieux, ni qui s'entredoi vent plus. Qui ôtera aux Muses les imaginations amoureuses , leur dérobera le plus bel entretien qu'ellies aient , et la plus noble matiëre de leur ouvrage;
MYTHOLOGIE COMPARÉE
Avertissement Pour éviter des subdivisions qui pourraient fatiguer Fattention du lecteur, on prévient que dans les notes on a réuni, sous le titre de MYTHOLOGIE COMPARÉE, tout ce qui est relatif à là fable y au culte et aux rites des différentes religions.
(a) A Fexemple des juifs et des païens, qui ne parlaient que de sacrifices ^ les chrétiens donnèrent à la cène le titre de sacrifice y et à la table le nom d\autel (i).
AUTORITÉS
— Foliaire^ Dictionnaire philosophique, — Hésiode y cornwnentè par Tzetzès^ théog,\. 120. — Platon y banq. dial^
— Plutarque , sur V Amour. — Sapho, Anacréon* Horace. Ovide , poctœ passim. Antiquité expliquée , /. ly p. 36.
— Gaierie de Florence, Pierres gravées. Mémoires de VAc. des inscr, , t, i , p,'j5'yt, m , p. i^; t, xvi , p, 38 ; I. XVIII , p, 2, 33..'— (i) Histoire des Cérém, et des Superst, , p» 4^.
Digitrzed by V3OOQ IC
FÊTES DE l'amour;. 109
Pisistrate (1), Tamant de Carinus , éleva à Copidon une statue au milieu de Tacadémie , et dans la course des flambeauic, cest à celui du dieu qu'ils s'allument (a).
On célébrait, avec la plus grande pompe, chez les Théspiens , et au pied du mont Hélicon, les fêtes de l'Amour et des Muses (2).
Les fêtes de l'Amour étaient aussi magnifiques que les fêtes de Minerve à Athènes (3), ou du Soleil à Rhodes ; elles étaient plus touchantes. Gomme dans celles-ci, on y admirait la solennité des jeux, l'adresse et la force des lutteurs, la grâce et la séduction des talens :
REMARQUES
et qui fera perdre a T Amour la communication et service de la pDésie, Taffaiblira de ses- meilleures armes (4)'
(a) Selon d'autres auteurs, cefutCharmus, l'amant d'Hippias , qui plaça dans racadémie la statue de TAmour, avec une inscription qui ne vaut pas celle où Voltaire a mis plus de sens que de poésie, et dont le tour appartient au célèbre Jean de Meun :
Qai qnt tu sois, voici Ion nuttrei Il Test, le fat, on le doit être.
AUTORITÉS
(1) Plut, in SoL — (a) ScoL de Pind, , olymp, od, 7. (3) Meurs, Fa&old. Cast, de/esL Gr. Id. Polier.—{/^) EsstUs , MU, ^,98.
IIO UV. I. LA CREATIOK.
^.^oxi^ couronnait tour à tour des athlètes ^ des
/7a/t,Af ,
ifiM/riir t/a/i^a/tt/a U^t/rrAè^t^e t^/'/ktirtin/t/e^ àfta\r</t'^/»pce . ^i^fcA^^e'n./Y.Oi^.T i*f
(Oit/Vf ae (A<r/\i . k ^ta/ti-arviUe . j/o/n . /. .:n /Jo.
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accompagnée de son fils : mais sa douleur auguste, mais sa candeur touchante donnaiea| à sa beauté un caractère inconnu à Téuiis elle-mêflie.
Tous les Grecs s^murent à son aspect : le jeune D3rphile pâlit et rougit.
Cependant, arrivée aux pieds de Tantel; Cydippe y attacha une guirlande de violettes; et élevant dans ses bras son enfant à la haiH teur de la statue du dieu : « Amour , dit-elle ^ toi qui égales mes tourmens à tes premiers bienfaits ; toi que ma docile )eunesse , longtemps enivrée de tes plaisirs , adora avçc un cœur simple et pur ; toi qui me montras ton image dans un seul mortel , reçois cet enfant né sous tes auspices, et qui fut long-temps pour moi le gage d'un bonheur trop fugitif: Amour, je le voue à ton culte, tu présidas à sa naissance , préside aujourd'hui à sa destinée! Puisse -t -il être plus heureux que sa mère!.... »
Dyphiîe voulut parler, et la parole expira snrses lèvres; il voulut s'élancer, et ses genoux tremblans chancelèrent ; il tomba sans connaissance et sans mouvement entre les bras de ses amis.
Le grand-prêlte s'avança, et plaça sur la tête de l'enfant une couronne de roses.
Gydippe versa des larmes ; et s^ adressant alors à Timage desTMuses : « Et vous déesses, vous qui révélez aux faibles mortels le langage des dieux , vous qui répandez sur les discours de ceux que vous chérissez un charme inexprimable et invincible , ah ! je ne viens pas vous demander d'augmenter ou de diminuer mon amour , et de faire descendre dans mon
cœur une consolation que je fuis Je ne veux
ni ne puis cesser de souffrir; je viens vous dire : Eclairez mon esprit qui s'ignora et qui
n'a jamais cherché à plaire Tout mon art
est d'aimer.... Daignez , ô déesses , me combler de vos dons. Prêtez-moi cet ascendant qui subjugue les cœurs rebelles ; prêtez à ma douleur l'éloquence , non du reproche, mais de la plainte. .. Je cherche un nouvel attrait pour en essayer le pouvoir ; parez mon esprit de vos fleurs; et que leur parfum attire à vos autels l'ingrat qui me sera toujours cher. Consacrée à votre culte, je veillerai sur mon fils; que cette jeune plante croisse et s'élève à l'ombre de votre sanctuaire ; remplissez de lumières cette âme que l'Amour remplira de sentimens. »
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Juifitnti'
(('ritv,' /'.w At,-/i.'Hi/Hi' .)
• V' - - ^ftT - /ton ■ tt ittt.v ra tfon^ J'im h^uui ^ /our
Ses larmes coulèrent de nouireau : après un instant de silence, elle dëtacha^ une' lyre d'or suspendue à un laurier qui croît auprèls de la statue des Muses : les prêtresses étaient rangées en cercle autour d^elle. Sa^ pMntef commence:
cttAiiïT D^ÀXoca m vs DouiiSfca;
Comme une fleur, de Zëpliir caressée, SVpanouit aux rayons d'un beau jour; Telle s'oUTFait ma crédule peïisëe Au soufBe pur dW innocent amoAir*.
Je yis Tobjet que je songeaist attendre; Il vint, régna sur mon cœur éperdu.
Il a $ouri« • • Mon âme a cru Fentendre. Il va parler ! . • • . j'ai déjà réponAr.
Il attesta , tronipèurl mes ùàbiB» cfaarmeg^ Mes jeux , ma bouche , enflammés dç déair ^ Je souriais en répandant des larmes, lyre à la fois de trouble et de plaisir*
A nos Phrjnés prodiguant le parjure , Un vain caprice égare au loin son cœur : Il n'entend plus la voix de la nature ; Il fiât ma flamme et trahit son bonbaui^
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De sa tendresse un fik était le gage ; Avec mon fils, Fiiîgrat fut mon trësor; Je Fattendaîs chaque soir sous Tombrage : 11 ne vient plus, et je l'attends encor.
CepeniJantDyphile s'est ranimé auxaccens de cette voix toucha^nte : il s'émeut ; son fib qui l'aperçoit, l'appelle et lui tend les bras: Dyphile a volé dam ceux de Cydippe. Son^
repentir a tout expié Il invoquait son
pardon : Cydippe lui présente et sa main et son fils.
D'autres groupes leur succédèrent.
Eurydice supplia le dieu de lui enseigner un nouveau moyen de plaire au sensible Théagène. Le dieu lui répondit : « Sacrifie aux Grâces modestes et simples. »
Nise venait d'embrasser leurs autels ; en touchant ceux de l'Amour , elle crut prendre un nouvel être : elle acquittes attraits de la volupté sans perdre les charmes de l'innocence.
Arsinoé descendit de son char. Sa robe était de pourpre et rehaussée de perles ; l'or et les feux des pierres précieuses étincelaient sur sa tête. L'Amour allait rejeter son offrande ; cependant il eut pitié de la superbe Arsinoé :.il lui montra le tableau où Paris présente la
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pomme à la beauté; le berger foule aux pieds les richesses de l'orgueilleuse Junon ; il tombe aux genoux de l'aimable Vénus , qui li'êst parée que de sa longue chevelure.
Ârsinoé l'enteadit : depuis ce jour, on la voit briller dans les fêtes avec une tunique simple^ mais d'une blancheur éclatante ; avec une guirlande de violettes , qui serpente négligemment sur ses blonds cheveux.
L'efféminé Atys parut à son tour. Son sexe semblait indécis. Ses vœux étaient d'unhomme ; sa parure et ^es discours étaient d'une femme. Ses sourcils et ses joues avaient, emprunté un éclat artificiel. Sa déniarche ressemblait à l'ivresse languissante d'Erigone , et ses yeux , mourons et chargés d'une expression affectée y s'ouvraient avec peine à la clarté du jour. Il balbutiait, d'une voix faible et^ entrecoupée, quelques miots sans suite et sans valeur.
Dans ce moment, un bruit de trompettes annonça les athlètes qui revenaient vainqueurs. Le laurier ombrageait leurs fronts couverts d'une sueur généreuse. L'élite des beautés de la Grèce leur présentait des palmes : Atys rougit ; il sjb ressouvint d'Alcibiade ; et, après avoir imité la moHesse de ce grand homme ,'
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lise pr(*poSa d'imiter sa maignatiimitc : TAmoùr Sourit.
« Ah! j'ai cessé deplaiiré, s'écriait amèrement Leucolhoé. » Le dieu lui répondit : « Vous avez cessé de vous occuper àe plaire ; il faii* phis^ dfe soins pour consenrer sa conqaête que pour l'obtenir. Les soins fixent les grâces, les soins font même oublier les années. »
« 6rand Dieu! disait Aldmédon, un sombre nuage s'est répandu sur liia tie ; une mélancolie {profonde altère mon humefur et me refld odieux aux autres et à moi-même. — — Alcimédo«, âirtiez. -^ îflon cœur â'aime plus. — Loin de mon sanctuaire, pTofaiie! » lï s'éloignait. La jeune Lygdàriié Tenait dé placer des rosés^ sur l'autel du dieu. Le distrait Alcimédon s'embarrassa dans ses guirlancies ; Lygdail^, en souriant^ ks réplid trois fois autour du sage. Il letâ alôris ses yéUx vérs^la nymphe : il recoclhut celle qni rejeta ses pretniéris soupirs ; ses soupirs s'éèhâppèi^ent de ftoupiréau et !e trahirent. Cependant là folâtre Lygdâmé Tarait ramené , chargé de ces chaînes de 8eurs , jusqu'aux piedé des autels ; éllem^me Ue croyait suitre qu*un facile caprice :
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«lie obéissait à, upsentimentiinppriipV^. Alors ^ par un échange charmant, Alçime^QR eut^ partage le sourire 4e J^yg^affiié , qt Jyygdaw emprunta la rêy^rie d'AlcipjLçdQp.
Sans cesse une foule .n,(M|velle ^ssiége^ le^ portiques. L'An»oi*f , tojujo^rs indvlg^llt , parrdonnait aux volages et aux ,cp^uelte^. Il le$ avait punis par lexualheur, il les ramenait par la douce ^t facile iudjLi:l|^nce. Mais ^ s!il excusait la faiLlestse, il était ine:çprîibjl^ envers celui qui se jouait du parjure , envers çeUç^ qui se plaisaient à outragier la tendresse : il dévouait aux furips et les cœurs îu-ides ejt glacés qui ne se sont jamais ouverts ,an gentiment , qui 6e livrent à prix d'or , qui pirofan^nt les caresses de la volupté , et ceux qui mettent leur prgvieil à séduire des êtres faibles qu'ils abandoniiient au malhieur et au mépris. , et celles qui se donnent sian&ivr^se etpa^nn froi4 <^al.cu.L
Le dieu déchaînait sur leurs pas l'enniji , l'ennui vengeur ; leur cœur , toujours vide , s'îigiiait dans un néant affceu^. Sen^^lciS. îiux fantômes du delicp on de 1a nuit , des im«ag^ fantastiques erraient î^ans ce^e autp^;^|d,e4e^r iniagination enflammée; les malheureux s'êlançaient à la pour^^uitç dç ces tr4sQrs îxuagi-
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naires , et retombaient dans un désert où tout fuyait devant eux. Ils restaient seuls devant eux-mêmes', dans toute leur nudité ^ dans toute leur faiblesse , sans parens , sans amis : on ne les plaignait pas. De quel droit , après avoir foulé aux pieds la sensibilité, l'auraient -ils invoquée pour çux?
Ils s'apercevaient alors combien ils s'étaient trompés. Ilsrontemplaient d'un œil jaloux ces êtres heureux et simples que la nature et l'amour ont comblés de leurs bienfaits : il les voyaient puiser dans cette source vivifiante une existence toujours nouvelle , toujours embellie par des charmes renaissans.
Us les voyaient étendre autour d'eux le bonheur, et accroître leur félicité par celle des autres, prévenir le vœu ou la plainte d'un ami, sécher les larmes de l'infortune , ou faire couler celles du sentiment; car le véritable amour est le père de toutes les affections généreuses.
Us les voyaient revivre dans les enfans qui resserraient leurs nœuds, et qui occupaient et charmaient leurs derniers instans ; ils voyaient , et ils sentaient que ces jouissances ineffables ne pouva(ient plus pénétrer dan^
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leur âme flétrie et desséchée : ils çontemplaîisiit ce bonheur , comme les fantômes errans sur les rives désolées du Tàrtare envient celui des ombrés qui reposent dans, les bosquets (ie l'Elysée. .
La solennité de ces fêtes revenait tous les cinq ans.
On voit à Samos (i) 1H1 gymnase dédié à l'Amour; sa fête est unie à cellede la Liberté (o) de la Grèce ; c'est de ce dieu qu'Athènes l'a obtenue.
En effet , c'est l'Amour qui entretient le» liens de la paix et des traités entre les naticms.; c'est l'Amour qui conserve les cités; c'est à l'Amour que sacrifient, avant le combat , les Cretois et les Lacédémoniens qui confondent sa flamme, avec celle de l'hérpisme ; c'est l'Amour (2) qui précipite dans les sentiers de la gloire le bataillon sacré des Thébains. De là cette fable ingénieuse , qui fait naître
REMARQUE
(a) Voyez ci-après Eleuiherles^ Eratidies^ en mëraoire dé l'afifranchisseinent d'Athènes par Thrasybule.
AUTORITÉS
(i) Erxias. Muson.de lux. Gr.— (a) Plui. Fie de Pèlûgu
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^harmonie (n) des amours de Mars et de Venus. . ,
A Elis (ï), dans le temple de Neptune,
^r Amour ouvre ses ' bras ^ 'Vénus ' qui vient de
naître au sein des flots , et sur la tête de
Uac^eDeiPaytho y ou la déesse de lapersuasion ^
balance une couronne.
liPartottt la statueidé TAmour s'élè^ve à côlé (dexellede-laiBeauté.
La^Beauté , selon ies Phâasëiens , fit^ naître le Désir et l'Amour (6).
L^ Amour, selon .Hésiode (2i), est Fâme et Je créateur du monde.
C'est y dit Qrpliee (3) , le ^fils ,du Temps.
lie îsystème égyptien (4) »et r-allégorie ^grecque (5) admettent i deux Amours (a) (c),
aEMlàilQf/ES. '
(a) Harmonie 'était la déesse tutélaine de Tliëbes.
(b) Pothos et Eros.
(c) Éros ët'Antéros : leuFS amtels sont'ordmaifement •|»Iacés ensemble.
MYTHOLOGIE COMPA^JlÉE.
(a) Les Indiens honoraient F Amour, tantdt sous le;
AUTORITÉS
(i) Pausan.'-{2) T/iéôg. o. lac— (3) ^^TyTn/i. — (4) Plutarq. trot, — (5) Plàtrm , pass. 'Sapho , h^mn. 'Cic. , de
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^t placent le berceau de Tun dans le ciel, et celui de Tautre sur la terre.
Ecoutez , dit €elui*iu (i) , il eëi descendu de rEdier dans les flancs de la Knit.
Non, T'épondent quelques poètes (&); la changeante Iris et le 14ger {Z^pl^cre lui don^ nèrent le jour. Vous vous trompciz , ^'éorSe Âlcée, un soufiQe Talluma ^an ^ein de la Discorde. Connaissez mieux son origine, rprononce Platon à son tour, c^est le vil ^nfaxlt de rintérêt (a).
Mais bieoltôt is'élançant dansla^ph^nedu spiritualisme;, ce ^môme ^pHilosôphe ne voit plus dans TAmour que Fli^ymen myMerieuK et virginal des .âmes çpuraes .et ïveptueuses.
Ce charme 'ineoqptrimable ^ui en^roone la
REMARQUE
(a) Die fait naître de 'Poroj'('rAbon<iance) et de Penia (Flnd^ence).
imnoLDiaifi coïKFAHÉs.
nom àe Coma y ffEecha ^taxiiôvswk&^eeim deManmaâin^ et k regardaient ^onute/le c&u .de i'hjinen ;et du plaisir. Ainâ, les SlavtoRS avaient leur ^Xtf^
'AUTORITiSé
^i) AcusiIaus.^{a)PlHt. ervt. not. 4e Mirob. Tib^
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supériorité morale , cet accord si rare de Id beauté de Tâme et de celle du corps , Taspect de la perfection' elle-même; voilà ce qui entraîne , subjugue , et semble justifier Texcès de la passiqn. C^est alors qu'il ne reste plus de facultés que pour adorer, désirer et sentir; que la vie n'est plus composée que de deux momens , Tun de contemplation et Tautre de souvenir. Gomme ces ombres qui ne sont que la réflexion dWe image supérieure vers Isk quelle on les voit toujours s'éïancer, Tâme se fond,' s'emporte et se perd dans un seul objet où elle puise son existence , ou' plutôt dans lequel elle va se transformant. Le corps n'est plus qu'un fantôme errant, alimenté par un souffle étranger. La nature entière s'éva- .nouit aux regards, le monde est désert, et la pensée le remplit tout entier de l'objet aimé : les nuages emportant ce t. objet dans les cieux, les fleurs le recèlent dans leur parfum , Tonde murmure sQn nom^ ou gémit de vos soupirs. La forêt mystérieuse n'est plus queTantre des rêveries ou le temple des voluptés ; les rochei^^ etles précipices paraissent l'asile du désespoir. Quelquefois un sentiment plus calme succède ; cette âme supérieure , en vous attirant à
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elle, vous communique quelque chose de son élévation : vous rougissez de vos hommages, terrestres , ils s'épurent ; une adoration plus profonde succède; la délicatesse « de vos sentimens vous conduira une abnégation totale de votre être ; là dernière vapeur de l'encens qui s'exhale vers les dieux est moins subtile que cet amour. Mais alors délivrées de leurs liens, les oubliant du moins, les âmes se pénètrent , se touchent , s'embrassent et se confondent.
Il faut l'avouer , cet état d'exaltafion , le plus délicieux des rêves , est troublé par le réveil doublement importun des sens et de la raison.
Le plus souvent le jeune homme ardent, emporté par les passions vives, revêt de ces idées de perfection une chimère idéale , et se plaît, comme Ixion, à embrasser une nuée. Que devient-il , lorsque, éclairé tardivement, il reconnaît la femme la plus vulgaire dans la divinité qu'il adorait ? l'enchantement et la passion s'évanouissent.
Ce système est particulier à ce disciple de Socrate. En général tous les autres Grecs ont divinisé l'union des sens et de l'âme. Tel est
le sens de la fable de Psyché; tel est le sens de mille allégories charmantes que présentent les monumens consacrés à l'Amour.
Aveugle , enfant et cruel , il voltige , Tare en main , et disperse ses flèches sur les faibles mortels : les unes , airmée^ d'une pointe dorée , portent dans les cœurs le trait de la passion ; ^es autres , émoussées et chargées deploipi.b , ji*y laissent que les glaces du dédain et l'anier*- Jume du dégoût.
Quelquefois l'Amour a tenu dans ses mains une rose dont Téclat éphén^ère est le symbole des plaisirs fugitifs., ou le myrte dont la branche odorante , mais fragile, en est un emblème non moins expressif.
Partout où se trouvent Vénus et les Grâces , on voit l'Amour à leurs pieds, sur leur sein, ^dajas leui:s bras ; mais le plus souvent il se contenta de badiner et de fojâtrer. avec elles.
L'attitude jtjui lui est la plus familière ^ esit celle qui caïuictérise l'enfance inconstante et .naïve. De là tous ces jeuxdoftt il s'occupe , et ces charmantes bagatelles qui sont pour lui des travaux, ll^aute, si danse , se balance comme un oiseau aur ,une tige flexible,, se joue dans les ^irs et ^r les eaux., wène également les
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colomlies ou les tigres en laisse, et s^assied lour à tour sur un eygnè dodile ou sur un lion dompté.
Tantôt il sé? précipite dur un char ailé , et. tanlôt, souriûiit à ses triomphes quHI célèbre , il interroge une lyre d'or. Il est nu, mais il n'en est que plus redoutable* Une flèche est, dans ses maiits , plus puissante que la foudre de Jupiter, «c Tremble ^ Itti disait un jour le souverain de l'Olympe ^ tremble , }e vais te réduire en poudre* » L'Amour sourit ; « Deyieits cygne ^ dit-il au maître du tonnerre , et tombe à mes pied^ (i)» » Il loi montre alors Leda c|ui l'appelle et qui prodigue à Foiseau fortuné tons les trésors d'un corps d^albâtre. C'est ainsi que l'Amour commande à tous les dieux , qu'il humilie tour à tour. Il désarme Mars ; enfant redoutable , assis sur les épaules d'Hercule , il fait ployer le colosse.
Mereure et la Fortune marchent à ses côtés ^ symbole» dé son éloquence et de ses caprices <
Ici, pour exprimer l'empire qu'il exerce
AUTORITÉ
(i) Epig, de r Anthologie.
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sur rame, il tient à la main un papillon qu'il déchire, et dont il approche un flambeau (i). Là il s'agroupe avec Psyché qu'il embrasse , plus loin il Tentraîne sur un char (2).
Tantôt il se balance sur des ailes d'azur, de pourpre et d'or, et tantôt il emprunte celles du vautour.
Telles sont les représentation^ de Cupidon , c'est-à-dire du dieu qui règne sur les sens et sur l'âme subjugués des faibles mortels.
Mais , lorsque l'on considère dans l'Anwur le créateur des mondes , l'attraction qui régit les élémens, en un mot, ce premier principe qui ordonna les parties de la matière agitée dans le chaos et l'harmonie éternelle des sphères, ce n'est plus un enfant, c'est un génie qui, secouant dans ses mains le flambeau de la vie ,. s'élance sur des ailes d'aigle éployées.
Alors l'emblème de l'universelle harmonie , la âûte à sept tuyaux , s'anime de son souffle; alors, à l'ombre d'un palmier, il embrasse
AUTORITÉS
(i) Mqffeu — (2) Winkelmann^deVAllég, L il, p. 4o8.
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un bélier qai regarde un autel flamboyant (a).
Enfin il vol edfe sphère en sphère, d'élémens en élémens , et soumet à son empire Pair , le feu, la terre et les ondes (C).
Ainsi s^explique cette fable antique et célèbre que Ton retrouve chez tous les peuples. La Nuit pondit un œuf, le couva sous ses ailes noires , et fit éclore l'Amour qui déploya soudain ses ailes dorées, et prit son essor à travers le monde naissant (i).
REMARQUE
(a) Symboles astronomiques de la rénovation de la naturi» au printemps.
AUTORITÉ
(i) Cicer, d€ Nat. deor, /iV. iii^
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S^.CTION PREMÏÉïŒ!
FÊTES DU FEU (a).
]^1iaJ>to8 o ton thedîi patér (i).
Fuicain est le père du dùmx.
Types égyptiens perfectionnés par les Grecs, —î Origine et effets du feu. — Culte qu'on lui a rendu. -^ Course des flambeaux.
Cons^ersation mire un praire égyptien et le % sage Menéclidès.
Le philosophe d'Athènes errait depuis longr temps dans les souterrains de la grande pyra-r
E£MâRQU£.
(a) Les Indiens instruisirent les Egyptien», les Egyptiens instruisirent les Juife, les Grecs, les Ropisdos, les Chrétiens. De là le rapprochenMnt de leur culte. Çon^ërfez «insi le lamisme avec le catholicisme , et les différentes cérémonies rdigieuses. {K Caaaimmle «eterum ritibus^ p^r a<-9SaSâ,«i6.) AUTORITÉ.
(i) Trad, grecg. de l'inscription du grand obélisque égjrp^ tien transporté à Rome par les soins de Sixie-'Quint.
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mide. Après vu long sile^ice mêlé d^étonnementetd^efiroi, il se retourna vers FHiérophante qui lui servait de guide^ et lui dit :
MENÉCLIDES.
Nous avons embelli vos graves allégories. Les Egyptiens ont consacré , dans un langage savant etmystérieux, les résultais d*une science ou plutôt d^une observation profonde. Les Grecs vous admirent , mais vous comprennent peu. Vos £gures grossières et sans art , ces ébauches informes du ciseau , où lés sexes , les contours et les extrémités sont à peine indiqués (i)V ces monstres, ce» pahthées , ces attributs bizarres de vos divinités au «corps dlionmie, à la tête d^Anubis, ont effrayé le got^t délicat de nos. Ali^éniens. Ils ont poli vos monumens ", à ces lign^ droites , monotones et sans expression variée , ils ont substitué des contours ondoyans : le mouvenient a succédé :à leur roideur, la grâce à leur âpreté. Alors , revêtue de dignité et d^élégance ^ la figure dès dieux a commandé F hommage.
■ ■■ '■ ■■■ ■» .'lU ■■■■■ ■ ■ fc .
AUTORITÉS, (i) tFinkdmann. Çttflus. Montfaucùiu
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LE PBETRE.
C^est-à*dire que vous avez altéré la valeur des signes , en les frappant au coin de Timagination. Nos signes notaient point, comme , votre statuaire , une imitation matérielle ; ces signes étaient un langage composé de formules qui avaient un exact rapport avec tous ceux de Tobjet que nous voulions définir.
Il y a donc , entre votre manière d'exprimer et la nôtre , cette différence qui existe entre la définition complète de toutes les faces sensibles et rationnelles d'un objet, et la peinture incomplète de quelques unes de &es faces superficielles.
• Votre statue n'est qu'une statue , elle ne dit qu'un mot ; mais notre emblème est une phrase , est un discours. Pesez maintenant . l'acquisition de l'art. En donnant plus aux yeux j il a donné moins à l'esprit.
MENEGLIPÈS.
Les avantages de l'écriture alphabétique ont détruit ceux de votre écriture hiéroglyphique : tandis que cette découverte répandait les bienfaits de la pensée et delà ;r^spn , l'imagination s'emparait des arts comme de signes sensibles , à l'aide desquels on pouvait
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est dans ^a main. Un aigle déplqie ses ailés sous ses pieds.
Près de lai est lé plus parfait des dieux y Apollon , dont les fprmes brillantes et empruntées deVadplescence, étincellept comme réclat naissait des beaux jour^.qu^il dispense. Il s'arme tour à tour de la lyre harmonîeiise^ ou d'un arc teiTi)ble. Tantôt il, préside au milieu du chœur des Muses , qui répètent $es chants immortels ; tantôt il s'élance dans les cieux sur un char enflammé et traîné par quatre coursiers , qid font un pas et touchent aux bornes du monde ; les Heures forment un cercle autour de lui , et l'escortent en dansant ; l'Aurore le précède , en répandant des larmes et des roses ; Phébé le suit d'un pas inégal : pâle souveraine des nuits , elle verse la mélancolie et le demi-jour de la rêverie sur la NatiA'e qui repose en silence.
Remontons dans l'Olympe , et assistons au banquet des dieux. La jeunesse, sous les traits d'Hébé, leur verse le nectar ; Vénus les enivre 4'un sourire et de ces baisers qu'envient les hommes et lès immortels ; Vénus qu'accompagnent toujours le^lésirel les grâces , Vénus dontla ceinture renferme les attraits dëcevatis^
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lés désirs enflammés , les plaisirs folâtres, les discours sëduisans et furti& , les ruses innocentes , et les caprices charmans
LE PRâTRE.
Je reconnais ici T Athénien , dont l'adolescence a sacrifié aux Muses et à Vénus.
MENEGLIDES.
Mes cheveux blanchis ne les effraient point, et elles daignent me sourire encore.
UE PRÂTRE.
Ainsi le sage.........
MENECLIDÈS.
Le fou est le véritable sage. L'homme est naturellement avide de plaisirs : il faut que , par les soiqs du législateur , il les trouve ras* semblés en foule autour de lui ; il en aimera mieux la patrie qui les lui donne , et , dans l'occasion, il saura mieux la défendre. Votre religion fait de l'homme un être faible et triste ; la mienne en fait un être aimable ^ plein de grâce et de courage. Tel est TAthénien.
LE PRETRE
Je VOUS rai dit ^ Ménéclidès , vous êtes des
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enfans : les enfans sont toujours aiinaj[>lés. Je H^entreprendrai point ici d^examiner les prin^ cipes et les résultats de TOtre constitution po-^ litique ; elle chancelle , et vous-même vous survivrez peut-être à votre ouvrage. Je ne défendrai y contre votre éloquence , que le système de nos fables. Vous prétendez que vous les avez embellies , et moi , j^assure que "vous les avez dégradées. Votre Vénus n'est qu^une courtisane : notre Isis était l'emblème sacré de la nature (a) ; nous avons jeté un voile pudique sur son front.
Par exemple , Thymen de Vénus et de Vulcain était une allégorie physique et exacte : nous avions voulu exprimer l'action du feu téleste t qui pénètre et anime le sein humide de la terre féconde. Ici , Vénus est Temblème de la nature ; Vulcain est celui du feu créa* leur (b). Vous avez substitué à cette belle allé-*
MYTHOLOGIE COMPAEÉE.
(a) Laidoy Vàias des Slavoiis, ëtait adorée à Kiew« puua , risis et la Cybèle des Chinois.
(b) ^gni^ dieu du feu chez les Indiens. Viswacarman ^ id»
QuryMPTi i)iqmi{:hmsj id. cbefc les Phémmeos,
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gorîc une fable inepte. Vulcaîn, selon tous ^ n'est plus que lé dieu dés forgerons ; il pré*^ pare, au fond des rolcans , les foudres (a) de Jupiter : laid ^ boiteux (ô) , il deTiènt le ri-« dicule mari de la plus belle et dé la plt» infidèle dés femmes^
]MI£N£CLIB£S.
Vous piquez ma curiosité , et je désirerais connaîire les bases dé Totre théorie sur le culte du feu. Achevez d'écarter le bandeau qui couvre mes yeux ; je suis venu de la terre des illusions dail's celle de la vérité , je la cherche en la redoutant.
Le prêtre sourit ; et après avoir fait y avec Ménéclidès , quelqùeà pas en silence , il le fit
REMARQUES
(a) Vulcain, ou le dieu du jfeu , est alors le soleil d'dtc, ou de la saison des erages.
(6) A cette époque, 4! est le soleil dlitAèmiie^ temps d'iàne fécondité trop fugitive , et où la maixlie des jours est inégale. C'est alors que le dieu prend le nom de Kulfopodion, boi* uni d'un pied.
MYTHOLOGIE COMPARÉE
Amanus ou Omanus^ ches les Perses.
XMst^cukii^ au Mexique.
Nffptm Tirounal^ fête du feu chez les Indiens,
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asseoir près de liu, sur une large pierre qui servait de base à la statue de Knèf. Une lampe ^gid>re édairait Ventrée du souterrain , dont ils.aYdient franchi les^ premières profondeurs. Ce fut à cette mystérieuse olarté , et * après s^étre recueilli un instant , que le pontife continua en ces termes :
LE PRETRE
' La flamme éthérée fut , selon les anciens , philosophes (i) , le principe des êtres et râmè dir monde (a).
. Tout dormait dans la nuit du chaos ; une étincelle brilla (2) à sa surface, et la nature s'anima.
Le .feu existe et pénètre dans tous les corps (3), c'est lui qui leur imprime la forme, la couleur ; le mouvement.
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) Znits'chj feusacr^ et . inextinguiUle des Slavons,
AUTORITÉS
{ï)'^Sancfioniaion. Hermès. Zoroastre. Diodore , cJu viil. Aristote, Pythiigore, Heraclite. Hippetsus de Métapont. Plw targue de pletc, ph. Stobée^ éd. ph. l. i , ich, xiil. Diogène Laërce,^ /. \if , pag, 619. Varron^ orig. L \Uî , ch, vi. — (2) Poésies orphiques. — {3) ProCÎus in Tîfn, Pline , /* U , eh. cvii.
Bans notre langue , la flamme est le synonyme de la vie , qja^on lui attribue et qu^omlui compare^ r
Le feu. naît et s^alimente de lui -.même. Etemel dans le sein et sur le firont deSiastres^ roi de Tunivers , il semble conteihpler comme un dieu puissant, et du haut d^un troue.; rimmeusité de Tespace , qu^il remplij: de tor-f rens de vie et de clarté : le monde est.uu Tast|e théâtre de sa puissance, où la matièrequ^il colore et qu^il échauffe subit des métamorphoses sans nombre, qui ne doivent s!éteiiidre que dans lui : car , semblable au temps, la flamme céleste dévorç ses pr<^res trustions : • cet univers est menacé de périr (i) dans les feux qui Font animé.
Non->eulement on dut au feu to.us les phér nomènes de l'organisation et de la vie , mais encore tous les moyens d'existence.
Le feu fîit l'occasion qui réunit les premiers hommes (2) en société. Detous*les animaux ; rhomme est le seul (3) qui sache faire usage
AUTORITÉS
(i) Fers sibyllins. Ovid. métam. /. i , Ji§. IX. Sénè^ue^ lucain, Lucrèce, — (a) Vitruve. — (3) S, Fient, . )
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du feu lorsque le législateur voulut séparer à {araais de la société un membre coupable, il lui fit interdire le feu et Teau (a) , ces principes de la vie ; et cette peine équivalait à une sentence de mort.
Soit donc que Ton considère le feu comme }a substance de Téther et des astres, aux phé- Romène^ desquels se lient ceux des saisons , qui rendent la terre habitable et fertile ; soit qu- pn examine sa brillante émanation , le feu élémentaire qui se retrouve dans tout et par* tout , dont Tanalogie avec la vie est si marquée que la présence de sa chaleur en forme le ca- * raclère, de la m^ipe manière que son absence ou le froid établit, celui de la mort; soit qu^on ne regarde, dans les bienfaits de cet agent universel , que ceux qui sont journaliers et qui
REMARQUE
(a) Deux principes, dit Yàrron , concourent » former touis les êtres ; le feu , qui , comme le mâle, anime le germe , et if^aa . qui , semblable à la femell^ , le développe et le nourrit. C'est ce que les anciens ont voulu désigner, en feignant que Tenus était sortie des eaux. De Ik cet hymen mystérieux de Vénus'et de Yulcain (i)..
AUTORITÉ
(i) Polyih, anal.
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se rapportent à la conservation de la société qu'il a créée , tout justifie Funiversalifé de son culte.
Tous les peuples ont adoré H feu: ses temr pies s'éljevèreatsqr les montagnes da Perse (i) et dani^ les profpn^urs des forêts qui s'éten-* dent au-delà d'un Océan inconnu (2). Ce n^est pas seulement sur les pyrées de Tlndostan (3), et sur les trépieds de Delphes etd'Albènes(4)v dans les sanctuaires d'I$is(5)^et dans les pagodes de rinde , qu'il brille d'un éclat éternel ; il se répand jusque dans les antres et sous les rochers -des peuples du Nord (6).
En Orient , des mages veillent sur le feu sacré ; en Occident , il est confié . à des vierges.
C'est pour en éterniser l'image et le culte , que nous avons dressé des colonnes, et (7) élevé des obélisques et des pyramides.
AUTORITÉ;S. (i) Hyd, de rel, Pers. Zend-Avesta^ t. i , /?^ 2, 86^ À^" «fuel. Monianens du culte mithriaque. — (2) Cœs. de Morib. Germ. Peloutier. — (3) ffyde. — (4) Eusthat. Iliad. /. Vï. Xenoph, de rep, Laced. ch, xiii. — (5) Dhàore, Busèbe , prép, iv,l,iy eh, VI , IX , XI. — (6) Clem. inprotrepL Herod, /. IV. ch. cxxvil. — (7) J>e, PcMf*
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MENECLIBSS.
C'est pour retracer le mouvement et la circulation éternelle de ce principe de la rie, que les Grecs instituèrent la course aux flambeaux qui a lieu dans la fêté de Vulcain , dans celle de Prométhée , et dans les solennités de Minerve (a) (a).
LÎE PRÊTRE.
Selon les dogmes égyptiens (6), Vulcain est le feu j et Minerve est la lumière.
MENECLIDES.
On choisit pour le théâtre de la course un
REMARQUES
(a) Latnpas Lampado - phoricd , Lampado - éromicos , Dadis , HepheUsteia , Prometheia , Kalkeia ( fête commune avec Minerve ); Inunia ( Mystères a Lemnos (i).
(b) Dans la théologie égyptienne , Vulcain est le premier des dieux et 6es rois. Le soleil est sob fils (a).
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) Hannca , Chandeleur des Juifs.
Fêles des Lanternes , la plus solennelle des Chinois.
La Chandeleur des Chrétiens.
AUTORITÉS, (i) Jndocid. orat» in aie* Arien. Mn. facL pol, ch, xvii. * hœ. inscr, pel, Xenoph. Polhix^ l, VIU , cA, IX.— (») ^<y» Dio4*ch.yiii^p.iS^ . ,
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ïîeu élevé et hors de la ville, le Céramique (i)^ o\^se tient Tacadémie ; dSuas les Panathénées, la scène se passe au Pyrée (2).
Dans le Céramique «'élèvent les statues de Prométhée (3) et de Yulcain. Prométhée s'offre le premier ^ôus les traits d'un vieillard; il tient un sceptre dans sa main : Yulcain le suit : tous ses traits ont Téclat d'une jeunesse étemelle,
LE PRÊTRE
Symboles du soleil , qui meurt pour renaître,
MENECLIDBIS.
On y voit aussi l'image de T Amour (4). On confond ainsi les symboles, on rapproche les divinités qui président à la flamme et à lavîe>
LE PtlÊlTRË.
Vous sacrifiez aux génies du feu et de» la lumière (a) , à l'harmonie universelle.
— III I ri - ^ ' • ■ - - ■- — ■ ^- ■_^..-. — ■ — .
MYTHOLOGIE COMPA^Rifi.
(a) Scoa^ha' , femme àiAgni^ dieu du feù diei les In- ^ens; la Vesta des Bomains*
ikU^ORITÉS.
(i) Fausan. dk. -. (a) P/oto»— (3) Pmssm. *- (4) ««*,.
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C'est-à*dipe à Vulcain , à Minerve (i)' et à Pan (2). Les flambeaox s^aUument à celui de Promcthée *ôii de l'Amour. La course commehce. On doit faire circuler de main en main les flambeaux, sans les éteindre et sans interrompre là course.
De 1^ cette belle image d'un poëte : led âges se succèdent , les générations se renouvellent et se transmettent , en courant (a), le flambeau de là vie.
Dans cette fête , les concurrens sont à pied : on les vit , dans les Panathénées , monter sur des chevaux (3).
On frappe du plat de la main Tathlètç qui reste* en arrière ; on le pousse en riant (4) : le vainqueur reçoit le nom de lanipado-
aEMÀRQUE.
(a) Inque brevi spatio mutantur secla animantum , Et quasi cursôres vitaï lampada tradunt(5).
AUTORITÉS
(i) Scot, Arisl, in raft* HatpocraUon. Hérodote \ L vill. Tliemistius\ decL th, — (3) Libanius, decL xv. Hérodote U yi. JfnaUap. t^oL.Sepfh QSdip. co^.— (3) PkUon de rep^ (4) Hésych, ScoL Arist. ctd ran.—{5) Lucret,
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phore. Des officiers. puLUcs président aux jeux : il en est un suprême qui prend le ^om dero/(i).
LE PRÂTRE.
0 Ménéclidès ! ainsi les jours se succèdent et se poussent comme des flots ; ainsi le dieu qui les dispense règne seul au milieu du peuple des astres. Convenez que cette allégorie , qui renferme quelques traits du grand tableaudë la nature « est préférable au roman scanda-^ leux qui fait de Tautel des dieux mêmes le piédestal de la licence; à ces fictions qui importunent la raison y et qui blessent la morale.
MENECLIjbES^
La morale ne consiste pas dans une perfection à laquelle l'homme ne peut atteindre. Soyons indulgens pour les faiblesses ; à l'exemple des dieux , que la philosophie des-, cende jusqu'aux hommes , pour les éliever jusqu'à elle. Ne cherchons pas le meilleur ; contentons-nous de ce qui convient.
AUTORITÉ
(i) M»Uux , U vm ych. IX, S' 3«
lO.
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^Ma philosophie est , comme ma législation , accommodée à la nature des choses : je place dans les milieux le bonheur et la vertu. Je fais une grande part aux défauts ; ils sont inévitables : il ne faut aux trois quarts des humains qu'un demi-jour ; leurs yeux ne peurraient supporter une lumière plus vive.
Sage pontife , je ne révélerai cette explica^on qu'à ceux qui sont dignes de la recevoir. La multitude n'obéit qu'à ses passions ; il faut lui parler son langage pour en être entendu.
L'imagination des poètes gouvernera les peuples plus long-temps que la raison dés philosophes.
JLB PRÊTRE.
yous revenez à vos hodiets.
MENEGLIDÈS.
Il est plus facile de jouer avec ces hochets que de les briser.
La nuit s'était prolongée dans cet entretien : déjà la flamme livide de la lampe suspendue à l'entrée du souterrain, ne donnait plus qu^un jour douteux , et semblable aux mélancoliques rayons d'Hécate, ensevelie sous les nuages qui roulent autour de soMchar
Oigitized by V3OOQ IC
pendant une nuit orageuse ; dcjà se faisait entendre , dans un obscur lointain, le bruit des pas des ministres subalternes qui doivent , à la troisième heure de la nuit , interrompre le calme de ces retraites profondes par des chants religieux (a) ; déjà Ton pouvait apercevoir leurs robes longues et flottantes, formées d'un lin éblouissant : à la blancheur de ces vétemèns , à leur démarche lente et mystérieuse , on aurait pu les prendre pour ces^ fantômes qu^une imagination poétique ou malade fait planer autour des «tombeaux.
L'hiérophante de Memphis et le philosophe d'Athènes se levèrent, et sortirent en silence.
MYTHOI4OGIE COM? AltÉ£« (a) Rite cathoUqae. Tierce des. moii)e$«
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Élévation du flambeau céleste. — Digression nécessaire sur Osiris et Isis. Division des deux principes.
^ L'univers, à sa présence,
' Semble sortir du liéant (a) ;
Il |)rend sa course , il s'ayance . Gomniç un superbe géant.
J. B. RousSEÀtr.
Suite de ia comersation mtre le philosophe et Vhiérophante de Memphis.
XiES prêtres venaient d^ annoncer au peuple de l'Egypte l'époque de l'équinoxe du printemps. Je ne peindrai point les cérémonies de cette fête et l'ivresse universelle; je me hâte de fixer votre attention sur un des plus brillans prestiges du génie de Tantiquité.
MYTHOLOGIE COMPARÉE
Ça) Les Syriens adorèrent le soleil dans leur Elagabaie;
les Gaulois dans leur Abellion-, les Cretois dans lenrAbé-
lias; les Lapons dans leur Baï%fa ou Bey(ve; les Sëphar-
vaims dans leur Aça; les Chrétiens dans leur Christ ^ eto.
FSTES DU FEU. / l5t
Une foule immense , devant laquelle se développait le cortège sacré, remplissait de ses flots tumultueux, de sa joie et de ses chants , les plaines qui s^étendent aux pieds de la grande pyramide. Vers le. milieu du jour, le phénomène eut lieu ; un grand cri perça les airs. Osiris est de retour, il brille : il s'arrête pour contempler son empire : « Arrête, ô Dieu puissant! et dans quels lieux serais- tu donc honoré d'un culte plus pur ! Arrête, et jouis au moins de notre reconnaissance et de tes bienfaits ! » Tel était le sens de l'hymne religieux que mille bquches faisaient retentir dans les airs au bruit des sistres sacrés et des harpes harmonieuses : les prêtres élevèrent les mains , et le peuple se prosterna.
En effet, étincelantau milieu de sa course , et semblable à un triomphateur, dont le char , au centre de la pompe , se ralentit majestueusement, le soleil passait à midi sur le sommet de la pyramide (i) : son disque , pendant
AUTORITÉ
(i) "Vid. Anirji^. MarcelHn. Solin, Cassiodore» De Paw e$ Dupuis ; et la note (D) à la fin.
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quelques instans , placé comme un piédestal ; paraissait s^y reposer aux yeux des adorateurs. Ménéclidès admira ce phénomène ; et lorsque la cérémonie fut terminée , il accompagna le prêtre dans Tîntérieur; et s'étant assis avec lui près du tombeau d'Osiris , ils reprirent , en ces termes, leur conversation :
MENECLIDES.
Ainsi, ces. constructions , que f avais regar* dées comme bizarres dans leurs formes , comme extraordinaires, non moins par le goût que par leur dimension., enfin, comme des prodiges de patience plutôt que de génie ; ces tombeaux immenses où dorment des reliques (a) sacrées , les pyramides ont été érigées d'après des
MYTHOLOGIE COMPAEÉE.
(a) Vers l'an 35o, les Chrétiens d'Egypte gardaient les corps morts des gens pieux et des martyrs , les portaient chez eux , les tenaient sur des petits lits de parade , etcw, l^u lieu de les enterrer.
L'usage des embaumemens amena sans doute cette superstition, et la vénération des retttjues en Orient et en Occident (i),
AUTORITÉ
(i) Hist. ées Cérém. ei des &ipersU ^ p,Si^
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calculs savans , sur un dessin hardi et philosophique. ^
• LE PRÉTHE.
N^en doutez pas : il en est de ce dessin comme de celui de notre doctrine : un examen profond en confirme la sagesse , que ne peut soupçonner l'observateur léger et superficiel. Nos divinités, les seules divinités dignes d^hommages, sont la Nature, mère universelle , et le principe créateur qui la féconde. Nous appelons la Nature , et la lune , qui est considérée comme son emblèlgne , Isis. Ce principe qui la féconde , ce divin époux qui meurt et renaît dans ses embrasseniens , qui semble perdre sa force pour la retrouver encore, c'est le soleil, c'est Osirîs. .
Nous avons voulu consacrer les phénomènes ' de son retour et de son éloignement, mais de manière que l'objet fût lié au signe qui le rappelle , et que le dieu fut lui-même acteur dans cette représentation solennelle et sacrée.
Nous avons donc orienté cette pyramide après l'avoir inscrite dans la moitié d^une sphère, et assise sur des triangles équilaté* raux : nous avons combiné ses rapports et st&
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dimensions avec un tel artifice , que le soleil semble s'y reposer à midi, quatorze jours avant l'équinoxe du printemps , et quatoi^ze jours après l'équinoxe d'automne/ Ainsi Fombre disparaît à midi de dessus toutes les faces de la pyramide (i), tant que le soleil doit séjourner dans l'hémisphère lumineux , lorsqu'il ramène les fleurs , les fruits , l'espérance et l'abondance , les saisons de la vie : mais au moment où cet astre commence à s'éloigner , lorsque la nuit étend son empire sur les jours , l'ombre obscurcit toute la face boréale de U pyramide ; c'est alors qu'Osiris entre au tombeau. Pendant six mois, ce monument qui lui est consacré , est investi par les ténèbres ; elles s'effacent de nouveau alors que le soleil s'élance vainqueur de la nuit des hivers et de la saison de mort, pour dispenser ses
feux et l'existence (D).
M^NEGLIBÈS.
Sage pontife , vous ressemblez à votre dieu :
AUTORITÉ, (i) Dupais,, t. II. -,
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VOUS répandez la lumière sur tous les objets. Continuels.
LE PRÊTRE
Je viens de vous révéler en peu de mots le secret de toutes les fables.
MÊNÊCLIDÈS.
Et de toutes les religions.
JLE PRÊTRE.
Le besoin et la reconnaissance ont divinisé la Nature (a) , le Soleil et ses bienfaits.
MÊNÊCLIDÈS.
C'est un culte filial. Si je vous ai bien entendu , vous distinguez deux puissances dans l'univers.
LE PRÊTRE
L'une active et l'autre passive ; c'est-à-dire, l'époux et l'épouse, ou l'acteur et le théâtre.
MÊNÊCLIDÈS.
Vous l'avez dit; le Soleil créateur, et la
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) On retrouve partout le culte de la Nature ; les In-*. diens Tadorent sous le nom de ShakUy etc.
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Nature féconde. Je vois pourquoi vous ave» lie la fête que vous donne la nature au prin-. temps » celle où vous célébrez ses promesses cl vos espérances ; comment encore se mêlenl à ces images celles d^une résurrection ^ d'une vie nouvelle , d'un passage dans les palais de rOlympe ou dans les bosquets d'un heureux Elysée ; et comment , au contraire , se rapportent à la désolation de l'hiver , ce tombeau que vous érigez , ces pleurs que vous versez stxr un dieu qui doit renaître.'
Mais j'ai peine à expliquer ces attributs bizarres ^ ces cornes ^ ces serpens placés sur sa téte^ repliés autour de sa statue.
liE PRÊTRE.
' Ces attributs sont empruntés des figures qu'étalent les signes du zodiaque , que le soleil semble parcourir. Ainsi, nous représentons cet astre , lorsqu'il préside au printemps , sous la figure du taureau céleste , le premier des signes de l'année. Le serpent annonce le soleil d'automne et d'hiver , parce qu'alors la constellation du grand serpentaire se lève^ et vient dominer sur le deuU de la natufe' expirante.
FÊTES DÛ FEU. i5j
MENECLIDES.
Et ces types gigantesques de la fécondité, ces phallus qui^ sous toutes les formes et sous toutes les dimensions , offensent les regards dans Tôs temples^ sur vos autels , et dans ia pompe de vos fêtes ?
LE PRÊTRE
Sont l'expression et l'image sacrée de sa force divine.
MENECLIDES. '
Et c€tte licence effrénée , ces scènes de débauche , ces prostitutions solennelles ?
LE PRETRE
Sont des hommages.
MENECLIDES.
Pontife , voilà ce qui déshonore votre culte,' que j'ai 2^1miré jusqu^à ce moment. Ne voyezvous pas recueil de votre système ? Il s'élèvera des hommes austères ou d'un tempérament mélancolique y qui diront : La débauche que nous avions reléguée dans les quartiers les plus obscurs de nos cités, règne sur l'autel. Quoi ! vous divinisez ce que vos courtisanes adorent! • *
Malheoreiix humains! faut>il donc vous
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dégrader pour mieux imiter l'objet de vôtre culte! Ils le diront; et forts de ces abus, entraînant ua peuple avide de nouveautés , ils le précipiteront dans un autre extrême^
Vous accordez tout aux passions, ils leur ôteront tout ; vous ne présentez au peuple que des objets matériels et sepsibles , ils élèveront, ou plutôt ils perdront ses idées dans je ne sais quelte sphère d'abstractions et de spiritualité ; vous flattez les sens , ils les éteindront ; vous éclairez l'homme , ils l'abrutiront;, vous remplissez §on esprit d'images, et son cœur de sentimens, ils l'assiégeront de fantômes et de craintes.
Tel est le caractère d'une révolution que j'entrevois dans un avenir éloigné, mais qui me paraît inévitable , parce que le caractère primitif de vos institutions sera dénaturé, parce que ces institutions ne flattent peut-être pas assez ce penchant au merveilleux , qui entraîné et subjugue l'imagination.
, ^^ PRÊTRE
Dites , parcje qitç. le- besoin 4e taronnper les hommes sera peitt-ê^re érigé en nlaxiniest lorsque des tyran$ auront bcsoiii d'esclate$«
FÊTES DU FEiT. » l5g
Pour nous , nous avons cherché à profiter des passions mêmes de Thomme pour le ramener quelquefois à la nature, doiit il est retiré à chaque instant pBr des institutions factices.
M£NÉ€LII>£S
Le problème social consiste à accorder lés lois de la nature avec celles de la civilisatiorv.
LE PRÊTRE
Je Tavouerai avec vous , déjà la corruption s'est emparée de notre culte ; déjà une foule insensée imite , dans ses lascifs' emporteniens, r^imal (a) sacré qui reçoit no^ hommages au printemps ^ dont il annonce dans les cieux le retour, dont il rappelle sur la terre Péri<^Tgie féconde. Ces erreurs sont celles de la mullitude (6) : nous les autorisons en rougissant ;
REMARQUES
{a) Le bouc de Mendes.
(b) Sainte-Crôix assure (i), i^. que les prêtres ne révélaient point au peuple le sens des mystères ;' 2®. que, parmi les prèti*es eux-mêmes, celle connaissance n'était point donnée k ceux d'un ordre inférieur 3 3°. qu'enfin , la langue hiéroglyphique devint ûii chiffre , dont la valeur et le secret ne furent plus connus que d'un petit nombre d'hommes. AUTOlUTâ.
(1) Recherc, sur les Mj-si.
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mais Tabus ne prouve rien contre an principe ; le nôtre fut pur. Il fallait au peuple une religion sensible : la science la plus profonde a présidé à ce système que nous lui avons pré-sente. Il fallait des fables aux esprits faibles et crédules : nos fables ont été Tenveloppe de la vérité. Les romans mythologiques sont this^ toire physique de Vuniçers.
Les aspects du ciel et delà terre, leurs bienfaits, les révolutions des saisons, la marche du soleil , celle de la,planète qui réfléchit sa lumière, leurs rapports entre eux et avec ks autres constellations, fournirent le canevas, sur le fond duquel furent semées ces fictions brillantes, qui ont passé de TOrient dans TEgypte (a), et de TEgypte dans TOccidcnt.
Résumcms. Telles sont les principales bases de ce système. L'univers est divisé en deux principes ; Tun actif et céleste ; Fautre passif
REMARQUE
(a) Quelques philosophes ont regarde l'Egypte c^mme une colonie d'Indiens, descendus dans le Delta par la mer Rouge.
FÉTÈS DU FEU. l6i
et terrestre (a) : de leur ulrion nsat la vie unitérselle.
MtTIK>L€tOiE eODkPiOUÊE^
(a) L'Osiris et Visb ^ qui râppéUent le Gkang-Ti et le Tcd-hi des Chinois ; ainsi Ton retrouYe chez les Scythes le Papœus (le Ciel-père), etl' y^ia (la Terre-mère )(i). Tels sent encore ,
VAdad ( Soleil) , roi dé Syrie , honoré après sa mort comme ù'n àA&ÛL , éurtoût à Damas.
VMiegffaéSs ( là Mde J^ feihnie à'Adàd.
VAdé^ ^(Aé è&s hrcKens^, Banîails, afrait qnatre bras, comme Aâlani y auquèi lés rabbins ont donné deux sexes, et tout le reste double , parce que , suivant eux , il fut crée mâle et femelle.
VAgliboifis (Soîeiï), dieux Jes Syriens.
Le Pachacamacj grand dieu; Pâchacamàmaj grande déesse <ïes Jllrtitieris.
VAnéon^ ikoààe tiiïiUe deB Indiens, composé d'un soleil , d'uriie terre , des planètes et des étoiles.
Le Bruin o\x Geogby y dieu que les Indiens regardent comme créateur de toutes choses , principe de toute lumière , irreprésentable.
\2Gdin , conquérant e"f tq^rslâléuf du Nord , est devenu ,
ÀCToïtirrÉ.
(ij Consultez Chérémon, HoHis^ApoU, lambl. Porphyre^ Mercure- Trismég, Pimand» , ouvrage supposé^ mfus où se trouvent teà bases de la dociHnt égyptienne»
I. II
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Après avoir analysé les propriétés du feu , nous avons considéré les différens degrés de sa lumière et de sa chaleur. Ainsi le soleil est peint tour à tour sous les traits de Tenfance, de l'adolescence, de Tâge mûr et de la vieillesse.
Nous avons ensuite lié à son adolescence, ou à sa décrépitude apparente , la renaissance ou la mort de la nature.
Cherchantenfin à expliquer ces phénomènes , tantôt nous avons supposé que le dieu bienfaisant était vaincu par un génie ennemi , par la puissance des ténèbres que ramené Thiver ; tantôt nous avons cru qu^il descendait dans le Tartare , irrité contre les hommes , pour lesquels il renaissait bientôt sous les traits d'un dieu consolateur.
De là ces fables sur le mal et sur lé bien , sur lé -Tartare et sur TEllysée , sur la lumière et les ténèbres, sur la vie et la mort.
Tout s'explique ainsi par le tableau physique de Tunivers.
MYTHOLOGIE COMPARÉE
chez les Scandinaves , le premier et le plus ancien des dieux.
£t FrtQy sa femme ^ selon les Celtes , etc. etc.
Les courses de vos héros sont celles du soleil ou des astres ; leurs exploits se rapportent à son passage dans les signes du zodiaque ; leur parure est empruntée de celle des animaux qui figurent au centre de ces signes ; leurs aventures naissent de leurs conjonctiçns , de leui:s rapports avec Tastre qui se couche ou se lève devant eux. Votre Hercule est le soleil considéré dans sa course zodiacale (i).
Le soleil du printemps est Apis, Apollon, Esculape , le dieu sauveur : il préside à Tété , à la saison orageuse, sous le nom de Jupiter, armé de la foudre : Dieu de Tautomne , de la saison de la fécondité, il prend les noms d'Osiris, de Bacchus, d^Atys et d'Adonis, de Pan, de Priape (a).
Enfin , dans la saison de la mort et des ténèbres , dans l'hiver, il est Sérapis ou le noir Pluton.
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) Tottr , Priape des Slavons; Baol-Pcor^ Baalphégory Belphégor ou Phégor, celui des Moabites.
AUTORITÉ
(i) Macrobe Cupper, Dupais. Court de Gébelin : Roucktr tur le Poëme ties Mois.
l64 LIV. I. LA CRÉATION.
Tels sont les noms et les fonctions du principe actif.
A son tour, le principe passif, la terre , ce récipient universel , et la matrice des êtres , est Isis (a), Vénus, Athir , . Astarté ; et ces noms expripient la puissance génértftrice : celui de Vesta (b) convient à son activité sans cesse renaissante, dont là flamme est le symbole.
Son étemelle fécondité lui a fait donner le titre de mère : elle est v<)ti*e Cybèle , Votre Cérès (i).
M^NÉCLIDÈS.
Plusieurs de nos usages confirment cette théorie. Je me contenterai de rappeler, quelques unes des fêtes d'Apollon.
Celle que nous appelons Daphnéphorie ou
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) Camadénou (Isis), vache désirable, née de la mer de lait ; adorée chez les Indiens.
(b) Aghnay^ Vesta des Indiens; Aretia^ Vesta des Syriens; Labiih-Horchia ^ chez les Tyrrhéniens et les Scythes.
AUTORITÉ
(i)Po1yt1iéisme aiml.
Fârss DU Fîiu.; ' . 1&5
fitç de$ kuii^rs , çst c^J^br^ç tiqu§. les. neuf ans.
Le ministre çhoUi pour y pr^aider doit réunir à une naissance illustre (i) unç fqrce éprouvée et une beauté pare. Il ^st çhaiPgé dv< laurier sacré.
On parte en pomp/e rolivier de Palla^ : ,sa lige est couronnée de. Ijauriçrs et pâiréq de guir- Undejs; elle es^surmoiité^ d'uixg}Q)^ d'airain, auquel sont app^nidueç. dje^ sphères pUs petites. Le centre soutient des couronnes cpuleur de poupre ; à sa basç serp^HteAt d?s b^deletles, dont Iç s cçiulçi^r^ r^P^]^nt celles de IWwe.
Le premier globe est le sym^bok du spleil ; le second, et ^çs sphères qi^i 1^ suivent, figurent Tordre de la lune e\ 4^s p^ççtes : le nombrç^ dejs çourQnniP3 ^s^t çg^l k celui des jour§ de Tannée (a),
neux ajàolesçenss's^vançent : Tun présjideau'x
REMARQUE
(a) Cette manière de peii^dre n'est pas la plus savante , et elle appartient au second yenre de rj^çriture Sacrée. .
AUTOgITié.
(i) Pausan* Bœol,
Oigitized by V3OOQ IC
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Baphnéphoriés , il doit compter vivans les au^ teurs de ses jours ; l'autre marche aux côtés de son aiiii : sa main soutient la tige sacrée.
Le daphnéphore paraît : il balance une branche de laurier. Sa libre chevelure se répand en ondes sur ses belles épaules ; sa robe superbe est longue et traînante : à ses pieds brillent des brodequins d'une forme légère (o).
Des chœurs de vierges et de jeunes adolescens chantent des hymnes en l'honneur du dieu (i).
Le chœur des \ierges ferme le cortège : elles mesurent , au son de cette musique religieuse , leurs pas et l'agitation cadencée des rameaux qu'elles balancent.
Le temple d'Apollon isménien s'ouvre et reçoit leurs offrandes.
Cette cérémonie est relative au renouvellement des lauriers sur les autels du dieu , aux-
(a) Ces brodequins sont ceux auxquels on donna ensuite le nom iï Iphumte (2).
AUTORITÉS
(i) Voyez les hymnes d'Orphée et de CaUimaque^ trad. de Vutheil; et Je poème sécul. d* Horace, — (2) Diod, de Si§. l, XV. PoUux. Suidas.
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quels leur verdure éternelle , symbole du principe qui Tentretient , est consacrée.
LE PRÊTBÈ.
Dans ]esj4poltomes (a) j vous attendez te retour d'Apollon , de même que nous atten-^ dons celui d'Osiris. Vous cherchez Apollon et Diane, et le nombre mystérieux des acteurs égale celui des jours d'une révolution lunaire (6). Tout indique l'esprit cyclique (i)dc cet usage.
Cet esprit Se retrace partout dans vos distributions politiques et religieuses , dans vos fêtes , dans vos processions, dans vos mystères, dans l'ordonnance et la décoration de vos temples , dans les statues et les images symboliques de vos dieux , dans vos hymnes et dans vos chants sacrés ; enfin , dans vos danses 9 dans vos jeux et jusque sur vos théâtres.
MEN^CLIDES.
En effet , quelques écrivains retrouvent ,
AEMARQUES.
(a) Féte;k Sycione.
(b) Le nombre 7.
(i) Boulanger y antiq, déif, t. H, I. XV«
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dans le jeu inventé par Palapiède, le Ifaibliejau de Tunivers et de ses principales diviisÎQp^ <ï) > d'autres prétendent que U piarche des chœurs jiiU théâtre , représente les piouvemeps du ciel ^t des plwèt§« (2) , et q^e la strophe et Twtislrophe (3) sç^nt uijie imitation ^u mouyement des astres. .
Ainsi lepQ*ét|g et?il£ Tunivers sur le bouclier d^AchUle. SafçMW^ prbiculaire retrace celle du monde : le mélange des métaux est^ analogue à la nature des élén^ens qu^il représente: on y admirée les flot$ 4e TO^an et les £eux du soleil, autour duquel sont rangées les constellations (4).
Ouvreîfi les yeux, et ne cherchez^plus vos divinités hors de la nature.
AUTORITÉS
(i) C€drenu$,''{i) Kircher, (^dip, t. i — (3) Jristoxène. (4) Philostratey icon. Héracl. Pont, opus nvytholog.
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SECTION II
F£T£S DE LA LTIMIEEE.
Fêtes 4e Minerve (a), yî^rge-mère du Soleil,
— Essence d& Ipr L^mifrf . -^ Fêles diverses.
— Arréphorips. -^ P^^^iifâfiiées.
Diogenes Babyldnius in eo lil>ro <|ui inscribitur de Mioervâ, partum Jovis^ ertumquc Virginis ad
Cic, de A'aLjDepr. LifC.xiy^
Suite de la convermUon entre MénécUd^s et un prêtre égxptien, — Tablettes dun Grec
. de la confrérie de la Vierge. — Scolie dHarmodius et d^ Aristogiton.
LE PEÊTRE.
Je vais achever de $pfjlever Içs vpil^.
Analysant dans le &u éternel deux propriétés principales , celle d'ée^auffer et celle
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) On retrouve Minerve dans VAstyris des Syriens ,
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d^ëclairer, nous en avons faitdeaxdiyinités, on une divinité masculo*féminine ; Tune capable d'engendrer, et Fautre toujours vierge. Le feu^ en tant qu'il échauffe et brûle , est mâle dans le système religieux des Egyptiens ; en tant qu'il éclaire ^ il est du sexe féminin (i).
Le feu générateur porte le nom dé Phta ou de Vulcain ; la lumière prend celui de Neùk ou Minerve (2).
Minerve est cette substance pure et lumineuse , toujours vierge , en ce qu'elle ne produit, n'organise rien,, et que , toujours séparée de la matière génératrice, elle nous en montre simplement les formes (a).
REMARQUE
(a) H»c dea specierum irradiât generationes (3). MYTHOLOGIE COMPARÉE., la Chang^Koy la Kiion-In^Pa-Sa des Chinois; Ylsis^ la Néith des £g)rptiens ; la Snotra des Scancfinayes, la Siga ou YOgga des Phéniciens; la Durgay la Sarassauadi des Indiens, la Viet^e des Chr^ens, etc. etc»
AUTORITÉS
(i) Senec, quœst. nat. l, m, c. xiv Dupuis^ Ltilres sur Minerve. — (2) Horus^ JpoU. L ly c. XII. — (3) Proe. in<^ Tim, p. 3o.
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Cette vierge est la mère du Soleil; cette inscription est placée sur la porte de son temple à Sais (i). Elle est la substance pure dont il emprunte sa lumière , qui jaillit de la partie la plus élevée de Féther (2).
Cette conclusion une fois admise , tout s^explique dans Fhistoire mythologique de Minerve , ses attributs , Fobjet de ses fêtes , etc,^
On voit pourquoi il y a une illumination géne'rale en Egypte le jour de sa fête (3) ; pourquoi y dans son temple, à Athènes , on tenait une lampe perpétuellement allumée ;' pourquoi on institua en son honneur la course aux flambeaux ; pourquoi les lampes et Fhuile , aliment naturel de laJumière , et Folivier qui produit le fruit dont on exprime cette liqueur, lui furent consacrés, ainsi que la chouette (a), le seul des oiseaux qui est à lui -mênie sa lumière au sein des ténèbres.
REMARQUE
(a) Sa^face à ligne droite s'éloigne moins de la face
AUTORITÉS. • (i) Herodoi, Cic. de Nat, Deor. L III. — (a) Macrob. Saùim. /. I, c. XVII. Jmob, coni. gent, /. m. — (3) Hérodot. '. n,c. LXI;
Mais la physique ne peut pas seule nous expliquer toute la nature de cette divinité , jii la raison de ses fonctions et de ses attributs , si nous n'y joignons le secours de la métaphysique , et surtout de l'astronomie sacrée:
La lumière , dans la théologie ancienne , était non seulement une substance pure et vierge, mais encore une substance intelligente (i), la source et le principe des autres intelligences (a).
Minerve , considérée comme la lumière intelligente, présida à tous les ouvrages qui supposent Fintelligence , aux arts , aux sciences , aux sages conseils, et elle exerça sur la lu-
R£MARQU£L
humaine, que celle des autres animaux. Voilà pourquoi elle parut propre , ainsi que la face de l'éléphant, a indiquer l'intelligence. • ^
MYTHOLOGIE COMPARÉE, (a) De là le logos des Platoniciens, et le i?erbe des Chrétiens , cette lumière qui illumine tout homme oenant au monde (2). *
(1) Plotin , Ennead, 2 , /. ix , c. i , II. Marsil, Ficin. ad Ennead, 4, l- ni, c. xvu. Alhénagore. Orplue, Icanbligue, c, XXXIX. Procfus, — (2) Evangile de saint Jean.
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mière de T esprit le même empire qu^elle exerçait sur la lumière physique.
Il reste à la considérer sous le rapport astronomique.
Le siège de Minerve fut placé dans le bélier, au signe équinolial du printemps (i).
De là le culte de la vierge uni à celui de l'agneau qui porte sur ses flancs le triangle boréaL
C'est pour cette raison que Fanimal portelaine et Fart dé travailler l,a laine furent , par suite , sous la proriection de Minerve.
Si nous portons maintenant nos regards sur les constellations qui avoisinent le bélier, nous verrons qu'elles ont fourni à Minerve ses principaux attributs. Les deux constellations placées sur le bélier sont : Persée aux talonnières, qui porte la tête de Méduse , et le cocher qui tient entre ses mains la chèvre Amalthée; Or^ la tête de Méduse et F égide formée de la peau de la chèvre Amalthée , composent la parure
AUTORITES
(î) Hor. Apoll, l, 1, c, XII. ProcL , in Tim. , /. i^p* 3o. Kirclier, OÊdip, t, il, part, U, p* 206. JSuslhat, in Iliad. A, Scaliger, notœ ad ManUium <^ p* 336. ManiliuSy /.il. Calendrier romain*
i74 I-IV- I- l'A. CREATION.
de Minerve ; comme le cocher céleste, elle passe pour Tinventeur des chars (i).
]Non seulement le ciel des fixes lui donna son bélier, sa gorgone , son égide , mais elle emprunta aussi du ciel planétaire une parure toute nouvelle et presque étrangère à sa première nature. Le bélier céleste , où elle fixa son siège , était le domicile de la planète de Mars. Minerve , unie à Mars , prit le casque et la pique du dieu des combats, et sortit tout armée (a) du sommet de Téther (2).
MENEGLIDES.
Mes yeux s'ouvrent , mon intelligence s'éclaire, mon génie s'échauffe en vous écoutant.
REMARQUE
(a) Les Perses armèrent ainsi Mithras (3). AUTORITÉS.
(i) Cicer. deNat. Debr. /. m, c. xxiii.
(a) Extrait d*une lettre de Dupuis sur Minerve , insérée au Journal des Sayans.
On peut aussi consulter^ sur V identité efhis et de Minerve^ le Mémoire sur les attributs de Minerve , par Sainte- Croix , et couronné par V Acudémie des belles-lettres ; et le paraUUe d^hiset de Minerve^ inséré dans les Recherches sur les mystères du paganisme , ;». 5 13. Parmi les anciens , fférod, /.il, c. Lix , c. VI. Plat, in Tim» Jrnob. l, IV.
(3) Porph, de ani. nymph.
Ï'ÈTES DE LA LUMIERE
LE PRÊTRE
Allez, vous avez vu la lumière.
L'heure de la prière* publique était arrivée. Le prêtre et le sage se séparèrent. L'hiérophante monta au temple d'Isis ; Ménéclidès se plongea dans les rêveries , et se perdit dans la fouie >
Tablettes dun Grec de la Confrérie de la Fiergey ou, de Minerve (a), — Scolie d'Harmodius et d j4ristogiton.
(On a trouvé dans un ancien tombeau, un rouleau antique dont ces dëtaib sont extraits.)
Au mois hécatombaeon , à la lune qui suit le solstice d'été , je dois sanctifier le commencement de Tannée en assistant à la solennité
MYTHOLOGIE GOMPAaÉE.
(a) Les Gaulois adoraient Belisama ou Belisana^ déesse inTentrice des arts, et lui sacrifiaient des yiclimes humaines. Les Indiens la rêveraient sous le nom de Sarasiouadlj mais ne lui érigeaient aucun temple , et les Scandinayes sous celui de Snoira.
Les Celtes «raient leur Fyllu , déesse yierge.
des Panathénées. Je revêtirai une tunique blanche , symbole de la lumiène et de la pureté ; je fermerai la marche de la procession. Nous partirons du Céramique , et nous irons jusqu'à Eleusis (a).
Je n'oublierai pas la fête pompeuse et annuelle de l'Elévation (6) du de Y Assomption de la J^ierge ( i ). Cette fête se célèblre à Cos.
Je verrai à Corinthe les kelloiia (je) , les jeux et \9is courses aux flambeaux (2).
J'assisterai aux fêtes militaires que les Arcadiens, que les Tégéâtes célèbrent en ThontieW de la dresse , les premières nommées alotia (d), les secondes, alaia (3).
REMARQUES
.' (o) ^fl^fz, plus bas, la description des Panathënces.
(6) Rabdou analepsis.
{c) Hellotis signifie une viergiç en langue phénicienne. Fe^ét k fête d'Europe.
(rf) Celte fête éternise le souvenir de la victoire remportée par les ÂroatËen» sur les fiers Spartiates.
ÀtJÏORH-Éâ.
(i) Hippocrat, epist, ad S. A Jbd,—(i) Pindar. Scholad olymp, i3. — Çi)Pausan4 Arcad, Pindar, ofymp, od, 7.
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Je me ferai initier en Chypre iaiix mystères d^Agraule , surnom de Minerve ^ pu de Tune de ses prêtresses (a).
O déesse ! je frémis en me rappelant Thorrible sacrifice que tu recevais dans les pre- ^ miers temps !
Des jeunes gens (a) traînaient , en courant autour de Tautel , une victime humfaine (b). Trois fois ils en font le tour ; le sacrificateur frappe à la gorge la victime ; on la jette sanglante sur unbûcher où elleestbrulçe vive (i)-
On sacrifia ainsi à Diomède, dont le temple
REMARQUES
(a) C'est alors que les jeunes Athëniens prêtent le serment civique. Voyeï-e|i I4 formule aux Fêtes poKtiques.
{h) L'Antropumantie , pu divination par ripspeçtion des enti-ailles humaines , était connue long-temps ayant Homère.
MYTHOLOGIE COMPARÉE, (a) Neramédhay sacrifices humains à Calî, dans les Indes; en Afrique , chez les nègres, etc.; en Amérique , chez les Mexicains , etc. ; en Europe , sous le CQuteau des Druides, sous le poignard et dans les feux des inquisiteurs.
AUTORITÉS
(i) Athenag. in leg. PausaniaSj in Att. Porphyr, de absi» L II. O^rilL cont. JuL , /. iv.
I. ta
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est compris dans la même enceinte que celui
d^Agraule (a) et de Minerve.
Mais ces horreurs , si communes parmi les barbares, devaient élre bientôt inconnues chez un peuple aussi doux que les Athéniens. Grâces te soient rendues , ô Diphilus ! le premier tu abolb cet exécrable usage. On immole aujourd'hui un bœuf.
Skeiray Skira (i) , double fête. Minerve se manifeste aux peuples de J'Atlique : ce même jour éclaira la victoire*de Mantinée. Ce fut le 12 du mois scyrophorion.
Je saluerai \e soleil (a) porté sous le dais , ô déesse tutélaire de la brillante Athènes ! Alors on conduit en pompe ta statue : on croit voir une reine adorée de son peuple ; tout fléchit le genou devant la divinité.
Je veux paroître dans cette pompe en te-
REMARQUE
(a) Aglaure; radical : Aglwora , )a saison brillante (a).
MYTHOLOGIE COMPARÉE, (a) La Fête-Dieu des Catholiques.
AUTORITÉS
(i) Harpocrai, Hésyck, — {2) Court de Gébelin.
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nant .à la main une branche de vigne chargée de fruits (a).
C'est ainsi que j^ai tu daiis TArcadie promener, sous un dais superbe, la statue du di* vin Bacchus couroimé de rayons ; mais je ne pus expli^er le sens de cet oracle impertinent , qui prescrivit d'y donner la discipline aux dévotes (è),
Ëh comment \ ô déesse ! le lieu où l'on adore ta chaste divinité , est-il le théâtre de la plus affreuse débauche ? Les joueurs ont préféré atout autre le séjour de Scyros. De là cette expression : « Il est de Scyros, » , pour exprimer un fourbe ou un homme dissolu. Lés courtisanes peuplent Tenceinte du temple d'une vierge, O puissante Minerve ! mets ton voile sur mes yeux , et sauve-moi de ces sirènes , près desquelles ma faible vertu fit trop souvent un triste naufrage !
REMARQUES
(a) Foyet Oscbopbories.
(fi) Voyez ci-après, article Fla^ellaiwns (1).
AUTORITÉS
(i) Oracles de Delph, Court de Gékdin. Hist^^u Calendrier*
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Je descendrai, après le sacrifice au bénin Jupiter, chez le sacrificateur et le porte-flam-* beau (fi). Je dois leur acheter les peaux deà victimes quHls ont le privilège de se réserver.
Callyntéries (jb). On les célèbre dans la brillante saison du printemps : on pare, on .décore les temples. J'y porterai des fleurs.
Plynthéries (i) (^) , octave des Callyntéries. On détache , on lave les vétemens de la déesse. Elle est nue ; et , pour ne pas offenser sa pudeur, on renferme sa statue,
Ce jour est malheureux. Lorsqu'on vit arriver en ce jour Alcibiade à Athènes , on en tira un mauvais augure ; on dit que la déesse s'éloignait de lui.
On étend une corde autour du temple : on porte une corbeille de figues, soit parce qu'elles commencent à mûrir, soit parce que le figuier
REMARQUES
(a) LeDadouque.
(b) Rad. Kedluno^ rendre beau, (r) Rad. Plino , blanchir.
AUTORITÉS
(i) JEtjrmoL oui. Plut, in Alcib, Xénoph. Pollux, L viil i c: 12.* Pausan, Al(ic.
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offrit lé premier aux hommes la plus douce Bourriture (i). En effet , Cérès , dit-on, donna la première figue à Phytalus (a) : les Athé^ niens ont consacré le lieu qu naquit cet arbre fortuné (2).
ARREPHORIA (6). ERREPHORJA, ERSEPHORIA (c).
La plus jeune de mes fiUets n^a que sept ans ; je la ferai inscrire au nombre des vierges (a) qui doivent porter, dans des
** REMARQUES
(a) Epig. gr. assez insipide.
(b) Rad. arrêta ; choses ineffables.
(c) A Hersè,
MYTHOLOGIE COMPAREE, (a) On retrouve des religieuses dans presque tous les cultes :les Romains eurent leurs Qestales; les Africains, leurs hétas ; les Grecs , leurs égastines ; les Chinois , leurs bonzesses; les Péruviens, leurs oello; les Japonais, leurs hïkunis; les Siamois, leurs ialapouines; les Indiens, leurs àayadères^ etc* ; les Chrétiens, leurs nonnes. Ce qui faisait 4ire à saint François : « «Tapprëheode, mes frères, que,
AfJTORITÉS.
(i) Jthén, /. in.-*-(îi) Efian, Far. mst, l. m, e. xxxviu et XXXIX,
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corbeilles voilées, les objets des mystères (i).
On ne reçoit ces vierges que depuis sept ans jusqu'à onze , et au nombre de quatre : deut d^entr^elles , choisies parmi les familles les plas distinguées , doivent avoir Thonneur de broder, sous les regards des prêtres, le voile sacré de la déesse.
Le vêtement de ma chère Aglaé sera blanc et rehaussé d'or : tel est Tusage.
Pour moi , j'irai voir offrir les pains bénits (a) (a), ou j'assisterai aux jeux , à la palestre , près de la citadelle (2).
Eudamas est, à son tour, et d'après la loi,
REMARQUE
(o) Megalartos Amphiphanès,
Dieu nous ayant ôtë les femmes, le diable ne nous ait donne des sœurs (3). »
(a) Le pain bënit des Catholiques.
AUTORITÉS
(i) BiymoL auU Suidas. Harpocràt, Hesychius, JphorisU Lysisi. Athénée , /. m. Plui. in Jsocn fysias , apoL-- (a) Bfsychius. Meurs: -^ (3) Supersi. une, ei mod^ /. ii , p. i8o bis.
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chargé des frais de la fête : Ëiidamâs est mon ami , il fera recevoir ma fille , et inespéré étr^ placé aux premiers rangs. . ,
Panathénées (ja) (i). O Minerye ! «haste et puissante déesse^ appesantis ton brias^siirrimpie dont la bouche rient de yomir cesbla&r phèmes ! Mes oreilles furent eflârayées de Ventendre , et ma plume «t.ma main refusent de les retracer. 11 me disait que ta fête est relar tiveaurenouvellement de Tannée , au triomphe de la lumière , qui vient d^atteindre son apogée.
REMARQUE
(a) > On distinguait les grandes et les petit^^s Panathénées : les petites se célébraient toutes les années. C'était la même fête que les quinquatresdes Romains. Denys d'Halicaoïasse et Pline rendent ces deux noms Tun par l'autre. Gorsini , k la vëiité, place les Panathénées , grandes et petites, dans le même mois , en juillet 3 mais Meursius prouve ti*ës-bien que les petites se célébraient en juin, d'abord ajH'ës les Bendir àées; ce qui les rapproche de bien plus des quinquatres romains, surtout des anciens, qui se célébraient en juin^ ce que Meursius paraît avoir ignoré. Les grandes'Panathénées se célébraient en juillet, le îi3 du mois héçatombapon (a). J^UTQRITÉS.
(i) Meurs, PancUh, Caslell. Corsin, Jasi, ait. An^toph. êlejusd, soi, innub. Athénée^ h iv. Xénoph, symp, Id. de> re tquesU Demostk. de coron* Hésychkis, Pkihsi, , eic. {?) Court de. Gébelin.
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Thesëe (r) lui-même institua ces jeux : ch bien !il:nicî que ce hëroÉ^ ait jamais existé , et il ne voit en lui qu'un peUsoniiage allégorique ^ le pèrê^âès'saisons. Je l'ai cependant conduit dans ce temple , où l'on montre encore la pierre sacrée i^us^ laquelle Thésée retrouva l'épée de son père. Je lui ai fait remarquer le voile de la dëesse , sur leqtirel' on a brodé sa vie- ^ioire et là chute dies Titans (a) (a), et ce vaisseau miraculeux (b) qui vogue sur la
REMARQUE
. (a) Les combats des gëans ne sont que des aHégories physiques. On peut réduire au nombre de quatre les phénomènes physiques figurés parles gëanS : les vokans, les inondations, les exhalaisons pestilentielles , et l'hiver avec ses frimas. Ces idées , comme i'observe Plutarque {de Iside ) , étaient la base de toutes les fables sacrées débitées dans les mystères. On les retrouve dans toutes les religions (a),
MYTHOLOGIE COMPARÉE
. (a) Asum^ Titans des Indiens.
(b) Les Scandinaves avaient leur Skidhlaâner^ ou vaisseau des dieux, construit par des nains , et si vaste, que
AUTORITÉS
(i) Dupais^ ongùude$ cultes, — (2) Diony^siàc.L i.Abn/i. Itoct. instU* /.II. ZemihÂoesi. ^ 11. Boundesh Apocalyp^. ek%
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terre Co)(a), et qu'une foule de spectateurs religieiA entoure au moment où , lancé par une machine , et gouverne par une infinité de rameurs, il trarferse iios places publiques. Voyez , lui disais-je , ces monumens ; la piété de nos pères , et celle de leui-s descendans, déposent contre vous. La pompe de la patrie se mêle à celle de la religion. C'est alors qu'on célèbre la Iréunion des peuples de l'Attique , dont le grand Thésée (6)
REMAHQUES.
(a) Emblème du vaisseau astronomique qui représentait le monde ; il monte dans les cieûx après le lever de la "Vierge, Parmi les constellations, il porte le nom du navire Argo^
(ft) ^elon ks historiens , le fabuleux Thésée , parvenu a là fi)uveraineté , ôta aux difTërentes peupladesde TÀttiqùe leur* assemblées , leurs magistrats, et les ramena sous les lois du
MYTHOLOGIE COMyAIlÉE.
tous les dieux aimes pouvaient y trouver place ; les Celtes , leur Naglefare^ vaisseau fatal, feit d*onglês de morts. '
(a) Ce vaisseau figure dans tous les cultes au nombre àe& signes adorés et religieux.
Chez les Egyptiens et les Gennain^, il est consacré à Isis; chez les Grecs, à Minerve : il appartient tour à tour à Jason et à Jésm^ à J^mts ^t ^ £. Piare^ à Osiris et k
i86 Lïv. I. LA geeation;
9 formé un seul peuple (E). On confond , dans cette féte^celledel'^ffranchissemenld^ Athènes} la reconnaissance unit les noms des héros et des dieux : c'est alors qu'on prononce l'éloge de ce Trasybule (i) qui chassa les trente lyrans ; que l'hymne de la liberté résonne sur la lyre, et que tous les Grecs , remplis de son enthou^ siasme , répètent en chœur la scolie d'Aicée i en l'honneur d'Harmodius et d' Aristogiton , qui inimolèrent un des fils de Pisistrate. — - La politique, ajouta l'impie, a trouvé ainsi le moyen de donner à ces solennités un véritable intérêt. Le nom d'Harmodius m'est plus cher que celui de Minerve. Le voile de la déesse ne vaut pas l'épée du guerrier ; et l'image d'/oi/ , représenté dans toute sa majesté sur ce voile blanc et rehaussé d'or, attire beaucoup moins les regards , malgré son foudre inutile, que le portrait de. Trasybule, dont le front
EEMARQUE.
magistrat unique et du conseil suprême d'une seule ville (»)• De là une fétè générale et consacrée k MifierTe. AUTORITÉS.
(ï) Fid. loc.prop. F£tes de la libeaib. — (q) Thucydidey l. II. Siephan. Plut, in Thés.
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majestueux est paré des lauriers de la victoire et des palmes de la reconnaissance. Alors il se mit à chanter la scolie d'Alcëe (i).
Sous le rameau sacre du myrte favorable , Cachons, 6 mes amis! le glaive inexorable. Tel Aristogiton , et tel Harmodius Frappèrent un tjran de coups inattendus.
Leur bras. sut relever la liberté flétrie, Et du sceptre oppresseur délivra ma patrie.
Harmodius^ salut! intrépide héros!
Tranquille , tu jouis dW auguste repos , Sous les ombragçs verts de ces îles heureuses, Où planeift des guerriers les ombres généreuses;, Assis auprès d'Achille et de ces morts fameux Qui domptèrent la Parque et vivent après eux.
Sous le rameau sacré du myrte favorable , Cachops , 6 mes amis ! le glaive inexorable. Tel Aristogiton , et tel Harmodius Frappèrent un tyran de coups inattendus.
AVTOHITÉ.
(t) ScBOUOtf Alkaiou. Enmurtou kladi éo xiphosphor réesâ ôsper Armodios kai Anstogeiton,,,, eic.
De la Nause en a donné la tradueiion littérale dan» les Mém. de PÀcad, des beUes-kUres^ /. IX jp.^f.
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O Minerve ! qu'alors ta fête fut sublime ! Le tyran à tes pieds vint tomber en victime ! O cher Harmodius ,'clier Aristogiton, Que vous méritez bien un ëtemel renom!
Votre bras, relevant la liberté flétrie, A du sceptre oppresseur délivré m^ patrie.
En quittant cet enthousiaste fanatique, je me suis purifié. O déesse ! que tes cérémonies sont imposantes ! elles me pénètrent d'un saint respect. J'assiste à ces combats , où Ton donne en spectacle la guerre des Titans que tu précipitas de rOlympé qii'ils envahissaient J'assiste à ces jeux où se déploie la force (a) de nos athlètes : c'est là que Ton dispute le prix du courage qui élève les héros jusqu'à toi. J'assiste à de plus doux combals'. La flûte qui s'anima autrefois par ton sduffle divin, la lyre (ô) dont Apollon fut l'inventeur, remplissent les airs d'une hàrmfVnie éclatante ; et
REMARQUES
(a) Le second jour de la fôte était destiné aux jeux gym-* ^as^iques ^ setr les bords deriltasus.. On appeWt c€ conibat eQundria,
{h) On lisait des vers formant- quatre^ drames, dont lederl^ier devait ^e s^^iiqUe : on y voy^i ÂuffSi de^cbœws
CHŒUR, Musique deMéhiU.
jAtJant^
Jet--tex, detf Jieu/yr en r/fon-ii^mt
de^ larmes
f-Ul J J I Jj-^ ;_iJ3^^M^=^
Jet--tex. de^ JÊmr^
fm re^amdnmt é«s k^'titef
^J_J ^iJ.^J JL.>.^^J^^J| ^. -I
^ur eet-ie rive o votu^ Kt^tphe^f d'heÛè cAevena- e ' - par^
j' j j, ;|j, iL4^i__^jL>44.^t^U^'-M=i
^m- cet "te rive o 90Uif I^tpkef J'ktMf' che^veux ê'-piuv
f-u yrW^^^^ f l'T'^^fe^i
et meuriri^ktamt- vtM ckarmef de lûn^^ re - -^reàf jf^pex /air ded-o-ie .
et memririM'ant »m dormes de kn^^ re - - ^reUjhtpptu fatrdc^-ie'' .
■€ VoLX .
i^uei^^ k deuil de ce d*m- - hle ri ' »a - y*»
l0r.fguf d'htfïïnen , dan^ la nait de l'a ~ra ~ -y** TAe -
j r IJ ^ iJ r ^^
(ymie^arAù:/iamme
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la mélodie des chants d'Homère, igue Ton déclame, surpasse la douceur de leurs accords. Les vainqueurs reçoivent une couronne d'oli* vier, et un vase rempli de la liqueur qu'on en exprime. Tous ces objets m'ont frappé d'une terreur sacrée : je me crois transporté dans rOlympe , au milieu des chœurs célestes , lorsque je contemple l'éclat de tes cérémo* nies, la marche imposante de cette procession solennelle 9 que tes regards conduisent.
Telles que les quatre saisons , que les artistes, représentent groupées avec ordre autour du char d'Apollon^ les quatre âges s'avancent
REMARQUE
ronds qui coûtaient 5oo cb'achmes; ces chœurs ronds étaient, sans doute, des ballets cbantans , accompagnés de danses rondes, sur le modèle desquelles ont été formés nos ballades, nos virelais , nos rondeaux. Quant au drame satirique qui terminait' les poèmes chantés ou lus à ces jeux, on peut les comparer k nos farces ou petites pièces qui se jouent après les gi*andes. Le mot satire , dans Forigine, ne présentait pas strictement le sens que nous y attachons actuellement j il désignait des poëmes qui avaient pour objets la campagne , ses travaux , ses beautés , les mœurs de ses hal>itans , leurs bons mots (i).
AUTORITÉ. ' (i) CouH de Géhelin,
' Oigitizedby VjOOQIC
igb, UV. I. LA GRÉATÏOK.
dans tes fêtes. Ici , de jeunes enfans , semblables à des boutons de rose ; là , des vierges (a) ingénues ^ donl les mains et la tête soutiennent des corbeilles mystiques , et que Ton prendcait pour les nymphes qui dansent à la suite de Flore ; des esclaves étrangères s'avancent sur leurs pas , et leur offrent tour à tour un parasol pour les défendre des ardeurs du jour , et un pliant pour se reposer. D'autres portent les vases destinés aux libations. Là, des adolescens (6) chantent des hymnes ; plus loin , des guerriers agitent la lance et le bouclier. Enfin on voit paraître des vieillards aux cheveux
H£M ARQUES
(a) Vid* Arréphories.
(6) Us portaient seuls un vôtement de couleur amaranlhe, en mémoire de la mort de Kopréus. Koprëus signifiefAoïn/n^ au fumier^ ou un scarabée.
lie scarabée entrait dans les mystères deTEgypte^ et dans son langage allégorique , il désignait le soleil : on portait le deuil de celui-«i dans les fêtes d'Isis, la même que Minerve. C'est, sans doute, ce a quoi on faisait allusion. Hérode Atticus , k qui cette couleur déplaisait , ordonna qu'on aurait des habits blancs pendant cette fête, sans s'embarrasser de Kopréus, ni de l'ancien usage (i). (i) Court de Gébelin*
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blancs 9 aux traits majestueux , à la marche knte et solennelle. ^
Une foule innom}>rable et parée les accompagne, les suit ou les précède / les palmes dans les mains ^ et les fleurs sur la tété. Des diœurs de musiciens , de rapsodes et d^athlètes y développent leurs talens rivaux : le vaisseau mystérieux marche , ou plutôt glisse comme un trait au milieu de la foule étonnée. Les nomophylaces (a) , le front ceint de ban« delettes hlanches, président à la pompe, qui se dirige depuis le quartier du Céramique jusqu'à Eleusis.
C'est alors, ô que la véritable piété est respectable ! c'est alors que Ton délivre les prisonniers ; ils offrent à la déesse les fers qui tombent de leurs mains. La joie qu'ils éprouvent au sortir d'une longue captivité , les larmes, les caresses de leurs familles , ne sont pas la scène la moins intéressante de ce spectacle religieux.
Si je parais à cette fête , je ne porterai point de vêtemens teints ou de couleur, car ils sont
REMARQUE
(a) Gardiens des lois.
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défendus ; je prendrai un long manteau de lin, dont la blancheur égale Féclat de la lumière. L'étranger larbas , mon ami , veut y paraître : il faudra qu'il se précautionne d'un Ta$e fait en form^ de navire. Mais pourquoi m^arréter ? déjà le héraut annonce la fête , déjà je vois passer les yictimes , ces taureaux couronnés de fleurs que chaque peuple de TAttique doit y conduire.
AMANT ET ÉPOUX
L*astre s'éteint; Yénoâ^ iiai^siittcaits, «nvs ceinture ^ Des guérets dépouillés pleure la chevelure. De l'antique chaos TaÉrease nuit s'étend ; - Le stérile univers languit sans mouTement : Mais en fin y de pptoar aux barrières du monde, * - Le soleil apparaît dans sa pompe féconde. Son amante s'émtot : les ^ernies éthérés ^ Descendent à longs traits dans ses flancs enivrés; £t , dans rjbjumkie ^aein de i'herbe adolescent», ^ - Déjà court en torrens une sève brûlante : La couronne âfis fleivs éniAiU« ces tapis Où Vénus semble encore enlacer Adonis, r
Imùaiion de Pontanus, par P. Ch.
SECTIQN l^. FÊTES DE l'adonis geec.
FÂTES DE L^ADONIS GREC
Quelques pctges des éphémérides de Ménéclidès^
Avant de partir pour TAssyrie, où il devait étudier les rapports des fêtes de TAdonis oriental avec celles de FAdonis grec , Mënéclidès, pour les mieux saisir, traça sur ses. êphéxnërides la description suivante :
La Grèce entière célèbre le culte d'Adonis (i) (a); il rappelle celui d^Osiris (b);
HTTHOLOGIE COMPARÉE»
(a) CanUoen^ïKAoms^ ïhxys^ le Christ des Indiens.
(b) Ixora^ un des dieux principaux de l'Inde, appelé, aussi Mm^/i, Eswaray Rutrêm^ Euddireru
AUTOaiTÉs.
(i) Fable phénicienne sur le soleil. Voyez Jhipuis^ origtne des cultes y t, i, p. i4; <• H,/». 90; /• m , ;?. 471-49^) 788 ^ Mv,|>. i65-i8i, 4^5, 58îï- 588, 750-760; /. v, /h i5o, 3o6-2ig, 348. Id. 161, îi33; /. vi,/?. 54,90, i^5. Polythéisme analysé , préf, p. Z'j ; dise. p,^6yi8^ 87. Sabotier , dieu t. i ,p, ^o^.^Montfaucon , *. i , /r. 171 f <• Il , /?• 207-^ -
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Chaque printemps (i) ramène ces solennités pompeuses , ces jours de Joie et de dou* leur pour la belle Vénus (2).
La nature semble se couvrir du crêpe de rhiver. Les champs attristés , les cités gémis* santés , tout présente Tirnage d^ùne désolation profonde.
On entend rouler un char lugubre. : il promène en pompe les simulacres de Venus et d'Adonis, d'Adonis(3) brillant encore sous les ombres du trépas, et qui,, vainqueur , sait «îhâfrmer Tcinfer même.
Mornes , éplôréés , sanglantes , les prêtfëâses de Vériûs, lés femmes éperdues, se frappent le sèiri , s'arrachent les cheveux, déchirent leurs omemens (4). A leurs cris
AUtÔttlTÉS.
i65. Méhioîrês deVAcàd, dès inscr. i, lii , p. 98; /. xvi, p, 5o; /. xvii , p. St. Myth. Bànniey, i. ïiï , fr. lâ-sii. Auteurs anciens. — PausaniaSy p, lUt. Macrob. satum. f. i , c. XXI. Lucien^ de Deâsyrîâ... Musœus. ^listoph. mpûc* Cratinus Hesychius.
(i) Comniyfast. ail. En Cltypre^ on les télhhrt au mois de juin. Hieron. M Ezech, c. viu. — (a) Ooid. méi. l. X. Aug. de civ. L \u — (3) T/téèc. idjL i5. — (4) Fluiarf. in Aie. in i(ic. • . " ,
aigtts se mêlent les accens sauvdgeftd^s sistrei^ et des buccines (i).
Lesgëmis^^méïK^des byntixes (îjfièlires sont suivis d'un siléttee tiUpe&x : bietitèt une toîx lamentable , immense , universelle y perce left airs ; les échoie émus sot^rtnt ces- mots consacrés : Hélas ! héla« ! Adofiïs (n) l '
Cependant on dépose ces syitibolé^ inanimés suf une estrade (3) brillante do luxe dé la piété et des guirlandes âtx printemps. A Fentouf , des vases disposés avec art (4) fecèleht une végétation artificielle et précoce. Ils présentent à Fodil enchanté les hâtives richesses de Flore , et ses premiers présens , des grappes odorantes, des arbustes verdayans, dont les tiges amourettses s*enlaeent, acquittent, se reprennent, et semblent recomposer, parnaâ
AUTORITÉS
(i) Hésych, fest. Athénée. Gingriai.yZe5//c et tuctuosum obsfrepenies. Die traver, Scltainteyen PoUux. (2) Aristoph. Bion. — (3) Bion. Thtoe. tdyU, — (4) Bésych. Theophrast. hisl, ps. L \^ , c. Jt\YU, PhU. de ser. num. vind, Déogenianus ^ cent, lyproç. i^, Suidiis. Atistoie. Phis* L V. Piaf on in Phœdr.
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magie secrète , ces bosquets témoins de ten^' dresse et de bonheur (a).
On étale, dans des cbrbeUies, les germes bu les dons de la fécondité , des graines et 'des fruits (i).
La laitue, le fenouil, les gazons figurent parmi ces offrandes. Adonis foula les uns dans son bonheur : il fut étendu sur Tautre après sa mort. Les uns sont le symbole de la vie, çt Tautre , celui de la froide insensibilité (2).
Ces symboles de la jeunesse vivent peu de jOurs et semblent expirer avec Adonis. La main du désespoir les arrache et les précipite dans les ondes (3).
. Au fond de cette enceinte mystérieuse , sous une voûte de fleurs, surTor, Fargent, Tivoire et la poupre, reposent, séparés (4), la plus
REMARQUE, (a) On les B^^Ue jardins d'Adonis. On donnait aussi ce nom a des champs semés de blé et d'orge, dans les fauboui^s de la \ille (5).
AUTORITÉS
(1) Macr. h i.sai, c, XXI. Scol. de Tliéocr. v. nî, rdyl. i5. -^{i) Hesychius. ÇaUimaque. Athénée. Eubtie. Théoirile. Suidas. Eusth. (3) Zenoh. cent. proo. 49. Eusihat. adiiiaé. — (4) Théocr. Bion. — (5) ScoL Théocr.
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belle des déesses, le plus beau 'des enfans des hommes. Il sourit endormi ; hélas ! ce sommeil est étemel.
Au retour du tombeau, les prétresses de Vénus , dépouillées de leur longue chevelure (à) , et meurtrissant leur sein d^albâtre, pâles, veillent et pleurent (b).
Lliymne funèbre commence.
Tu n'es plus. Adonis! les Amours éperdus Soupirent Adonis ! Adonis, tu n'es plus!...
De pL couche ^abjurant là pourpre solitaire , Frappe ton sein voilé d'un atour funéraire.
(o) Celles qui veulent consei'ver leur chevelure, sont obligées , en Syrie , de se prostituer pendant un jour aux étrangers. Elles consacrent à Vénus l'argent qu^elles en ont reçu.(i).
{b) Le poëte Bion , qui bénta de la flûte de Tbéocrite , et qui , en donnant plus d'élégance à la poésie idylliaque , lui ôta peut-être de sa naïveté , nous a laissé , sur la mort d*Adonis, cette élégie funèbre, brillante de poésie et de sensibilité.
Il a tracé ce tableau avec deux couleurs : il a senti que rien n'était plus déchirant que le contraste d'une scène de AUTORITÉ*
(i) Lucittn, de âeâ syt*
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Vénus ini^onsoiaUe^ aux Amours éperdos.
Fais redire : Adonis, Adonis, tu n^eft plus!^
Pâle j foulant encor la sanglante brujère , Son flanc accuse , hâas l une dent meurtrière ; Ses yeux apipesanti» sont tkoyès dan^ k mort. Pour revmr s(Hi amante il tente un long ciFort; Son amante^ pressant cette bouche livide | A sa lèvre mourante unit sa lèvre avide : IL tombe, et de Venus le transport ^aré Lui redemande encor le baiser expiré* ' Mais la déesse en vain lui verse, avec son âme, Vnn stérile baiser la solitaire flamme.
O Vénus ! Adonis î les Amours, éperdus Soupirent Adonis I Adonis, tu n^es plus!...
Le sang de ce héros s^ épanche en noires ondes : Tes blessures, Vénus, sont encor plus profondes! . De sa meute fidèle on voit couler les pleurs, £t tes Mjn\phes des 'bois lamentent ses malheurs.
REMARQUE
deufl et cette sc4ne de vôlupié : ces deux images de reproduisent et s'ârppellént dans cette élégie^ il a seûû éitcdre que la douleur variait peu ses tours , et que la rdpëtition était le langage delà plaitite.U a donc erûployé les répétitions, mais avec beaucoup de grâcer, et il à , en quelque â^rte , fondu . dans scm style , et rëlëgance ûpù convient aux personnages^ et le sentiment qui convient à la situatidp.
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L^œil ëtemt , lie pidd im , la tètt éèbeTelée , Cvpris vole aux forêts , dans lëiâ' nuit dés<Ài& Se plonge ; en vain h. ronce ofTre de toutes parts A ses pas offensés la pointe dé ses dards. De vallon^ en vallons sa ptainte au iom errante , L'appelle. . • . £ehd s'atiriste à sa vqtx gëmissante , Adonis \ Adonis ! ôt le bols attendri Prolonge , en soupirant , ce lamentable cri.
Des attraits cependant que Vénus idolâtre Le sang , à flots pressés , couvre et noircit Talbâtre. Hélas! hélas ! Vénus! soupirent les Amours. Alors que le bonheur a couronné ses jours , Adonis t'en>bétKt d'une grâce nouvelle.
11 ei^ire... et Venu» à cessé d'èti'é bélk ! Hélas! Vénus! les raonts et les cliénes énm^ Murmurent tristement ^ héla*! h^àt f Véira^!
Le rocher est voilé d'une horreur taciturne : De l'obscure Naïade on entend gémir l'urne. La tristesse a noirci l'émail brillant des fleurs ^ Et toute la nature a répandu des pleurs. Aux rochers^ aux forêts , à leur ombre fidèle ^ Cette amante redit sa douleur étemelle.
Tu n'es plus, Adonis! aux aîilres épeidûs L'écho va réciter : Adotiis ^ fu n'eé phis !
Vénus ! qui ne ressent ton indicible peine î 0 Vénus ! quand tes yeux , interrogeant la plaine j Revirent Adonis sanglant, inanimé.
Tendant sôudâdâ l'es b^s à éet objet aimé. . .
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« O mon cher Adonis l entends mst voûc plaîntiTe ; Laisse-moi retenir ton âme fugitive 1 • . • Admiis, attends-moi l qu^un long embraMement Unisse dans la mort et Famante et Famant* Confondons nos baisers! que ta bouche charmante S'éreiUe au sentiment sous ma bouche brûlante. . • Rends-moi, cruel, rends-moi ce baiser et ses feux! Le baiser vit encor dans ton souille amoureux*. • Ah! donne-moi ce souffle, et qu^errant dans mon âme, A mon âme mélë, m^énivrant de ta flamme , Il devienne ma vie, et, charme de mes jours. Qu'il me soit Adonis qui me fioiit pour toujours. »»
Tu me fuis l et dëjà sur les rivages sombres > Tu cherches, loin de moi , le froid palais. des omlnresL £t je ne te suis pas! . . » Triste divinité ^ Je suis donc asservie à Timmortalité !
De Favare Aphéron souveraine terrible ^ Ouvre à mon Adonis un bocage paisible.
Proserpine ! astre affreux , je t'implore et te haïs f La beautë , dans sa fleur , expire sous tes traits U. . Malheureuse î où porter mon amour et mes larmes! •«.•. Songe trop fugitif et trop rempK de charmes f . . . Teuf de tous ses plaisirs, mon cœur désenchanté Dans la nuit du néant retMube épouvanté ! Adonis ! Adonis ! j'ai perdu ma parure ^ Mon pouvoir, mon orgueil, ma grâce, ma ceinture* ««^ Je te perds! Ah! pourquoi ton courage indompté Aux monstres du désert tivraît-U ta beauté \ »
Ténus en longs regrets traîne une yoix éteinte t.
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Les Amours vont mêlant leurs plaintes i sa plainte* La terre , avec douleur , boit Içs flots réunis Des larmes de Vénus et du sang d'Adonis : D^une rose soudain la terre se couronne ; £t près d'elle s'élèye une pâle anémone.
Hëlas! Vénus, hélas! les Amours éperdus Soupirent Adonis! Adonis, tu n'es plus!
Abandonne des bois la ténébreuse enceinte , Vénus ! ton Adonis , sous une vOÛie sainte , Dans la pourpre étendu, repose mollement. Sa beauté lui survit , et sur ce front charmant Luit un pÂle rayon de sa grâce première ; Un doux sommeil enchaine à regret sa paupière ; Viens, approche, Vénus, reconnais Adonis^ Viens, d'une main pieuse , étendre ces tapis, Cette mousse , témoin de plus doux sacrifices, £t de tous vos baisers ces longs yoiles complices... Apporte une couronne, effeuille aussi des fleurs! Mais la fleur attristée a perdu ses couleurs!... Epanche le nectar, et dans l'onde embaumée. Plonge de ce beauPcorps la pAleur ranimée. . . Périssent les parfums quand Adonis n'est plus , Adonis , le nectar , le parfym de Yénus !
Cependant , sous un dais de pourpre orientale , S'ëlèye d* Adonis la pompe sépulcrale : Le peuple des Amours soupire son malheur. Tous de leurs blonds cheveux ont dépouillé Thomieur : Us brisent leurf carquois, leurs main^ désespérée^
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Dispersent les débris de leurs flèches dorëes. L^un enlève au héros son costume san||;lant ; L^autre épanche dans For le cristal ^cumant , Et cet autre , étendant ses caressantes ^es , Eveille des zéphirs les haleines fidèles.
Rejetant ses flambeaux expirés sur le seuil, J'entends gémir l'Hjmen en longs habits de deuil. Il nVstplus d^hjménée!... Au lieu de ses cantiques, Une plainte importune attriste' les portiques. Il n est plus d'hjménée !... hélas ! Hymen , hé!as !
Adieu! je te salue , ô fils de Cjniras ! Au plus beau des mortels. donnant aussi des larmes , Les trois Grâces ont dit : Nous perdons tous n»s charmes. La Parque a ressenti ses communes douteurs : Ses inflexibles yeux laissent tomber des pleurs.
C'en est fait : des enfers le gouffre inexorable Ne rend point à nos champs ce héros trop aimable !... C*est assez : l'œil du monde , en son cours éternel , Ramènera l'année et ce deuil solenneL
Trois Jp^r^ s'ec^ulepA aijasi dans les larmes (i);rallégresse succède. Adonis a brise les portes du trépas (cr); il s'éctiappe des embrassemens de la froide déesse des ombres.
(a) Il ressuscita sous le signe du bélier (de l'agneau), qui
AUTORITÉS
(i) Plutarque, Théocrit^,
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On dépose alors , auprès de sa siatue qui çemblc se ramQ9fr , tous. les présens , tous le» symboles de la jeunesse et de la fécondité de la nature, des fleurs, des fruits (i) , des <gàleaux pé^is dç farine , d^huil« et àe miel , des oi^^ux , d(fs animaux consacrés.
On place a ses côtés, sur un lit yi>lu|)tneii2^ , son amante «oibeUI^ par ie ))QnheDr.
Le signal e^t ^Qmié p^ U plaisir; on se baigne dai)s des e^^ef^cef» jptarfi4m4e$ : ç^n W couronna de fle^u-ç ; on renipMt}?/$ cpi^pQsdVli viadélici^ujc : la beauté sM^iUalyrç, et^b^l^ soQ triompM,
« Les chévfHiii: épair^j U $«w d^çoujrert^ U robe flpttairte, k icjwur «iiïqqQ^ l'iiyip^e 4*1 Piçtovr(a).
« Cber Aâom^ , iv ^ttep Iç^ bprds d,u p^e
KEMARQtJE.
renouvelle la nature au fmUmj^^f ïl expire avec la nature en automne , lorsque le sanglier des cpn^teUjition^ ^j^l^vç-
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) h' Alléluia des Chrétiens,
AUTORITÉS
(i) Htsychius, Suidas. Théoph. hist, ps, s oL Tluocr. *^U. i5, Y. lia. Macroh, satura, L i,c. XXI.
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Achéron, lu revois la lomière; nul des demidieux n^obûnt cet avantage Cher Adonis,
soisHfious propice .... *
» Lorsque tu reviendras , jette sur nous un
regard favorable Adonis, je |e salue,
reviens , fais briller encore la joie parmi nous (i). »
Les Gr&cesforment des dhœurs voluptueux, et dansent à demi nues sous la feuiUée , aux rayons pâles de la lune ; le désir enflammé s'élance et s^égare sur leurs pas : il les atteint : il lutte; il les entraîne sous des ombrages voluptueux. C'est là que Vénus elle-même a répandu un secret enchantement. Attiré par un charme invincible , tout soupire , se rapproche , s'enlace , les zéphirs , les oiseaux, les fleurs , les dieut et les nymphes , la beauté et la jeunesse.
AUTORITE
(0 Théocr. idyU. i5.
SECTION II
FÊTES DE L^DOMIS SYRIEN OU ORIENTAL
SuUe des éphéméndes de MénécUdès çayageant en Syru.
Tout ici étonne un Athénien et offense sa délicatesse épurée. Je n^aivu que des cérémonies bizarres , je n'ai renconti*é que des monumens monstrueux.
Vénus porte en Assyrie le nom de Mylitta ginércUrice , et diUranie (i) céleste.
Adonis prend celui de Thammutz (2).
Vénus, pleurant Adonis, s'appelle »fofcmid(3).
On pleure , à Biblos «(a) , Adonis pendant sept jours, nombre mystérieux, le terme d'une révolution lunaire.
REMARQUE
(a) Voyez l'auteur du traité sur Ja déesse de Syrie ^ tn^té faiissemeot attribue à Lucien , si Ton en croitle savant Villoison.
AUTORITÉS
(î) EèrodoU Li,c. xcix. HesyLhius.'^{^)EtéchieL c. viii , T. i4 — (3) lare fier j mém. sur Vénus ^
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On se rase la. tête à la manière des adorateurs du soleil (a).
Les femmes peuvent tacheter leur cheyelore par le sacrifice de leur pudeur.
Lé nombre des prêtres égale cehii des jours de tannée , et leur chef porte la pourpre et la tiare. Les initiés immolent un agneau (b).
Dans la cour du temple du Soleil, on rassemble des lions, des aigles, des sangliers et des taureaux ; ces animaux consacrés rappel* lent ceux qui figurent dans les signes et les constellations, et aux quatre points cardinaux de la sphère (c).
La face de ce vestibule , qui a cent orgies (a)
BEA^ARQUE.
(0) 1 84 mètres ( 35o pieds à peu près ).
(a) La tonsure des moines ou prêtres cathoUques rappelle le cercle que les prêtres dlsis dessinaient sur leur tête en se coupant les cheyeux.
*(b) Signe du printemps , dans lequel le soleîl renaissant venait réparer la nature flétrie ; Pâques des Chrétiens.
(c) Les quatre animaux des éyangéUstes et de F Apocalypse des Chrétiens»
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de longueur, regarde le Nord. Le temple esttourné^ vers rOrient (a) , environné d'une double muraille, dont Tune est ancienne et
dont l'autre est inoderne. Il s'élève au centre
d'une colline qui domine la ville. Son archi-^ tecture est dans les proportions ioniques : au bas règne un large stylobate ; des degrés conduisent au péristyle. Sa nemgnificence éblouit les yeux; les portes, les voûtes et le toit sont d'or; le sanctuaire étincelle d'or. Une vapeur embaumée s'en exhale ; elle pénètre tous les sens , et jusqu'aux vétemens , qui en demeurent long-temps imprégnés. Vous vous croyez transporté dans les bosquets odoriféraos de l'heureuse Arabie. Cette voluptueuse sensation vous dispose aux rêveries, aux vertiges ; et leur impression est si vive , qu'elle vous suit encore au sortir de ce lieu. L'imagination en conserve l'enchantement; il semble parfumer jusqu'au souvenir même.
Des peintures exquises ornent les portique^. Là, j'ai revu l'histoire touchante de Stratonice
BEMARQUE.
(a) Il en est ainsi des tehipUs des religions modernes.
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et d'Antiochus -, le peintre a choisi Tinstant oà Ërasistrale interroge le pouls , le cœur et les yeux du jeune prince. Stratonice parait ; et avec elle , le trouble, et le secret d^Antiochus. Il pâlit et rougit; une sueur froide coule de son front ; son corps tremble , son cœur palpite; ses yeux s'allument, et son pouls s'élève. Les regards d'Ër^istrate annoncent la victoire que sa pénétration vient de remporter; et ceux de Stratonice, un embarras setret mêlé d'une joie mal dissimulée.
Dans un autre tableau , on voit le pèred'Antiochus, auquel Thabili» médecin, non moins éloquent que pénétrant, vient d'arracher ^un consentement que l'amour refusait , mais que la tendresse paternelle accorde. L'artiste a exprimé avec force, ce combat de. deux passions qui luttent et se choquent comme les vents contraires qui soulèvent les flots. L'étonnement, la joie, la recontiaissance , respirent dans les traits des autres personnages. Vénus plane dans les airs, et sourit; elle fait un signe, et mille Amours, élevant des flambeaux et des guirlandes, remplissent le fond du tableau, et célèbrent l'hyménée.
Ces images du moins sont consacrées à la
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volupté pure ; celles qui les suivent tendent à justifier la passion déplorable des Sy^ riennes pour les eunuques qui desservent le temple.
Ici Ton voit Combabus, armé du couteau sacré , mutilant par le plus horrible sacrifice les sources des feux d^ Vénus , el plus loin, la reine infortunée qui Tadore ; qui , remplie de la douce ivresse de FAmour et de Bacchus , trompe , dans Tabsence de ce qu'elle aime , ses sens embrasés , et médite de triompher par le dernier abandon , et par la violence même, des refus et de Tindififérence de Combabus.
Lorsque la nuit aura étendu ses ombres , elle doit , abjurant toute pudeur , se glisser dans'l'appartement et dans la couche de Tadolescent ; et là , par ses supplications , par ses larmes , par tout ce que la volupté , le désespoir et le lieu peuvent inspirer, préparer et obtenir enfin la jouissance dont l'idée et le fantôme seuls portent Fèmbrasement dans toutes ses veines. Tels sont les projets qui révèlent son égarement et son trouble , et dont l'entretient sans doute un Amour qui paraît tonverser avec elle, tandis que d!une main
2l4 Î^IV. II. LA RÉNOVATION.
perfide il promène , sur ce beau corps , la pointe acérée de Tune de ses flèches.
Dans une autre peinture, elle est près d^exécuter son dessein. Gombabùs est livi^ à Morphée : le Repentir et la Honte , sous la figure de songes hideux , agitent son som* meil. Son manteau, jeté négligemment, ne voile qu'une partie de son corps et de ses forfaits . La reinerécarte d'une main effrénée. .. Qui peindra sa surprise , sa honte et sa rage ? ce dernier sentiment l'emporte.
Bientôt les larmes succèdent à sa fureur; on la voit , dans une autre peinture , donner et recevoir le change à ses plaisirs trompés; et sa passion , comme celle de l'objet dont elle triomphe , s'irrite en se satisfaisant.
O fatale influence de ces représentations ! une troupe de jeunes fanatiques se mutilent à l'exemple de Combabus ; une foule de dévotes, à l'exemple de son amante égarée , les suit : leur passion s'obstine à exiger toujoui^ ce qu'elle n'obtiendra jamais (i).
AUTORITÉ, (i) Lucian* de Dea syridy t, ii , p, .6yi.
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Ces misérables dont on voit les groupes sous ces portiques , sont revêtus d^habits de femmes. Une tradition rapporte Forigine de cet usage à Combabus. Une dëvote, diton , trompée par la beauté de ses traits , se donna la mort de désespoir , lorsqu'elle reconnut son impuissance. Combabus, pour ne plus tromper de dévotes , revêtit leur costume.
L'intérieur du temple est partagé en deux enceintes ; Tune abandonnée au peuple ; Fautre , plus élevée que la première , est réservée aux prêtres. Tous même n'ont pas le droit d'y entrer. Cet honneur n'appartient qu'aux ministres du premier ordre.
Là, tout est prodige. On croit voir des statues vivantes , on croit entendre la voix des dieux. Souvent des cris magiques percent les voûtes ou les souterrains : le nombre des présens atteste celui des miracles. Rien n'égale les richesses du temple ; il y vient des offrandes de l'Arabie, de la Phénicie, d'Ëcbatane, de la Cappadoce ef de la Cilicie..
On m'a montré le trou merveilleux par.
lequel s'écoulèrent les eaux du déluge » et
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un dëbri de Tarche où Deucalion enferma sa femme, ses enfans, et une paire de chaque espèce d'animaux (i).
J'ai vu la Venus Derceto, à la tête de Sirène , à la queue de poisson. Selon d^anciennes fables, Teau a été. le premier élément; le genre humain est sorti de la mer, et nous avons été pobsons avant d^être hommes.
Les sacrifices sont horribles : on amène* les victimes , ornées de bandelettes , sur les degrés du portique. On les précipite ; elles périssent par la violence de la chute. 11 en est qui poussent le fanatismç jusqu'à immoler leurs propres enfans. Ils renferment ces malheureuses victimes dans des outres , et les font rouler à leurs pieds en les chargeant de malédictions, en les dévouant comme de vils animaux.
Dans la Syrie , la superstition ne se repaît que' de meurtres et de sang.
Presque tous les dévots se brûlent, se
AUTORITÉ
(i) Zr/C'Vm. ibid./». 66i.
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déchirent la peau en mille endroits ; mais rien n'égale le spectacle hideux des atroces barbaries, que les prêtres exercent sur euxmêmes.
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SECTION m.
PASSION d'atys ou d'atta.
Suite des éphémérides de MénécUdès çqjrageani en Syrie.
li^ALLEGOKiE des amours et des malheurs d'Atys (i) (a) a un rapport marqué avec ceux d* Adonis.
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) Cette fable phrygienne sur le soleil est le type de plusieurs : je ne citerai que FEsmun des Phàiiciens , et Arsinoë , Gombabus et Stratonice , Phèdre et Hippolyte.
(i) Dupuis^l, IV, /7. i3i, 2a6, 229, 669; i. y ^ p, i83, 224, 2323 t.yiip, 90, 265. Polythéisme analysé^ p. 26-28, §. II. Court de Gébelin, Boulanger, Hérodote , /. :i , r. H. Lucian, de Deâ syriâ. Mort, Capel, Nupt, PhiloL Hfgin, Lucain, ÀpuJée. Htrodian. Fulgentius. Plutarq: /. 1. Pausanias. Ach, Strabon, /. x. Jullan, imp, 2, 6. Mdcrob, saium. L I , r. xxi. Diodorede Sicile^ L m, c. LVIII. Seroius in JEn, L ix. CatuU. de Berecinth* Oçid. fast. L iv, metcan*
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Il est adoré d'une dëeâse ; il expire en perdant les formes mâles qui le faisaient chérir: il renaît à la vie et à Tamour.
Tel est le canevas de ce roman physique ^ dont le fond est le même partout, mais dont les détails , singulièrement variés , ont revêtu la physionomie la plus bizarre.
Ces tableaux, dessinés dans les contrées qui furent le berceau de Fapologue ( a ) et la patrie des fables , ont été ensuite coloriés par rimagination des poètes ou par Tartifice des
REMARQUE
[a) La PhrygvB.
AîJTORITÉS.
/. X. Lucrèce^ /, II. Varron, Porphyre, August. de cio. Eusèb, prép, étf.LiyCl. TertulL apoî, c. xv. Minut, Félix, in Ocl, Taiian, çont, geni, Vamasc, vit, Isid. ap, Phot, p, 1074. Tlieophyl, €td Autol. Jul, Firmic, de prof, err, rel, Atîi^nas. corU, geni. 27, 28. Amob. l. \. Prudence. Vinc. Cartar. in Hb, de imag. deor, Laurent. Pignorius. Thés. ant. gr. l. vu. Gyrald. in Syntagm. /. IV. Fossius. Mythol. Bannier^ i. IV. Mémoires de VAcctd. des inscr. t. Il, p. 44^? 4^8; /. v , p. a3a^ /. XII, /?. i3; /. xvi, ;?. 76. Sabatier, dict. çerb. Atys, t. V, p.Z5i. Roucher. Sainte-Croix , mém. sur Vhisi. de la tel. secr, des anc. art. IV ,/7. 67. Fréret, Aatd. des inscr, i, v, etc, Mirabeau, notes sur Tibulhy i, i,p, !i58,.
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prêtres (a) , et enfin obscurcis par Fignorance; et altérés par le temps.
Parcourons cette galerie de fictions.
Jupiter (i) fut agité d'un songe impur. La terre reçut la semence immortelle, et enfanta un hermaphrodite accompli : son nom est Agdistis. Les dieux ne lui laissent que le sexe féminin ; il perd le sceptre de la virilités
L'organe , Jeté sur la terre , y prend racine , se change en amandier (3), et se couronne de fruits.
Une des filles du fleuve Sàngaris cueille de c^s fruits , et devient grosse.
L'enfant est exposé (c) et nourri par une
REMARQUES
(a) J*ai appris, par mesobsei*vations en Arcadie, ditPausanias, que, chez les anciens Grecs, les prêtres n'exprimaient leur science que par énigme.
{b) Cette allégorie enveloppe une expression trèsrlibertine.
(c) Rien de plus commun que ces expositions dans les contes orientaux : Jupiter, Persée, Moïse, Bacchus, etc. ont été exposés (tî).
(i) Tradition des GtUaies.^^p) Dupuis , i, iv, ;?. 260.
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chèvre (a). On le nomme Atys (a). Sa beauté se développe et charme sa mère.
Cependant il ya être uni à la fille du roi de Pessinonte. Déjà Tair retentissait des chanta d'hyménée; on voit paraître Agdistis, sem-^ blable à un génie malfaisant : Atys , au désespoir, se dépouille des armes de la virilité. On dit que l'auteur de son infortune , revenant à la pitié , obtint Timmortalité pour Tobjet de sa passion. Mais voici une autre tradition (6) (i).
Atys I prêtre de Cybèle , excita l'amour de la déesse et la jalousie de Jupiter. Un sanglier,
REMARQUES
(a) La chèvre céleste préside k la naissance de Pannëe et du soleil. Âlys dicius ^ quia Phryges hircos, atagos nuncu" pani{7).
(b) L'ourse, ou plutôt le sanglier d'Erymatithe, constellation, monte dans les ci eux au moment où le soleil d'automne, passant dans les signes inférieurs, perd sa force et cesse de féconder la nature.
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) Adàgous y divinité des Phrygiens, était hermaphrodite.
(i) ffermesianax. — (2) Greg. Gyr^
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ministre de la fureur du dieu , s^ëlance dans la Lydie , et sur Atyd qu*il déchire ; la source des plaisirs est tarie. L'analogie avec les aventures d'Adonis est sensible (a).
On célèbre les mystères d'Atys à Féquinoxe (i) du printemps. Les prêtres bercent leâ initiés d'illusions et d'espérances : on leur promet Un autre univers, une vie nouvelle (2).
.Ces mystères furent, dans l'origine, marqués par les pratiques d'une abstinence et d'une chasteté superstitieuses.
Ce qui m'a le plus frappé , c'est la représentation de la passion d'Atys ; on le pleure :
REMARQUE
(a) Selon* d'autres écrivains , ici y c'est une reine dddaignëe, c'est l'antique Cybèle, sacrifiée k une riTale, et qu» exerce elle-même sur son amant cette horrible vengeance.
Lk ^ ce bel adolescent est mutilé par un roi puissant dont il a séduit la fille, ou par un prince dont la passion efirénée ne peut réussir a violer sa pudeur.
Ce berger descend dans une grotte, où il a commerce avec les Nymphes. La jalousie de la mëre des dieux l'y poursuit : le tragique dénoûment est l'ouvrage d'Atyi , ^aré par son désespoir.
AUTORITÉS
(i) 3facrob, sat. L i. Vid. Greg, Gyr, p. i34. — W ^^' gust, de civ, l, VII, c. XXIVr
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on le voit d'abord au fond d'un antre , ensuite crucifié (F) au tronc d'un pin que 1 on a coupé et consacré au pied de Farbre qui figure le bélier céleste ou Fagneàu (i) (a). Près du dieu les emblèmes de la puissance solaire et de rharmonie des sphères, la verge et la flûte aux sept tuyaux. ..
Le premier jour est un jour de larmes. .
Le second jour donne le signal du bruit. Les trompettes retentissent; leurs sons aigus se mêlent au roulement sourd des tambours : on agite les bruyantes crotales.
Atys sommeille, disent les Phrygiens; il doit se réveiller avec la nature.
Le troisième jour rappelle la mutilation.
Enfin la joie éclate, et se manifeste par des scènes de délire.
C'est alors que l'oiï voit errer les bandes
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) L'époque de ces mystères répond à celle des Hihries romaines , de la Pâque des Chrétiens , «t de la fête d^ Apollon, vainqueur du serpent ^rthon,
AUTORITÉS
(i) Julian, imp» orat. v. Clem, Mex. inprotrept.
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frénétiques des prêtres de Cybèle (i). L*œîî hagard , la tête échevelée , semblables à des troupeaux de Bacchantes ou à la Pythie écumante , ils agitent d^une main le couteau sacré, et de Tautre les brandons d'un pin embrasé; ils s'enfoncent dans la profondeur des bois et des vallées, gravissent les rochers et les montagnes en poussant des'hurlemens féroces. Un breuvage (a) enivrant a porté le trouble dans
REMARQUE
{à) Miztionnë avec les eaux du fleuve Gallus.
Amms it insanâ , momme Calims , Ofad i Çaimitiade/MnH*). .
Les médecins ont donné a une espbce de frénésie le nom de Coryhanthiasme (a).
MYTHOtOGIE COMPARÉE.
(a) Tjes beilonairesj ou prêtres de Bellone, recevaient leur sacerdo.ce, et célébraient les fêtes de leur déesse, en se faisant à la cuisse ou au bras des incisions dont ils offraient le sang en sacrifice. Ces fanatiques prédisaient les victoires de leur patrie ou ses défaites ; ik étaient aussi considérés que les rois eux-mêmes.
Les calazophylaces observaient les grêles et les orages |
AUTORITÉS
(i) Macroh. ). v. Ooid, ib. Id. Jast. /. IV. Tilndi. eUg. /. I. CatuU^deJtj.-^ (2) Ovid.
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tous leurs, sens. Ils tournent sur eux-mêmes leurs mains égarées; ils se frappent entre eux avec de pesantes cliiaînes : ils dansent et regar-r dent avec joie le sang qui coule de leurs corps, et les aigrettes menaçantes qui s^ agitent sur leurs têtes (i); ils se percent, se flagellent, se mutilent en Thonneur du Dieu qu^ils attendent. Us rappellent en lui offrant leurs horribles blessures , et les abominables dépouilles de leur virilité (a).
REMARQUE
(a) L'EVangile a dit : Faites-vous eunuque pour mériter le royaume des deux. Un des pères de l'Eglise , Origène, prit ce conseil k la lettre (a).
MYTHOLOGIE COMPARÉE
pour les dëtoumer par le sacnjict^ d'un agneau ou Feffusion de leur propre sang. On prétend que les ËtKiopiens ayaient de pareib charlatans ; — austérité des bonzes , àts fakirs indiens , des pupistes catholiques.
(a) Ces mutilations se faisaient en honneur , en commémoration de celle d'Osiris, de Mithras, d^ Adonis, ^^Atys, d^Ësmun, de Bacchus sauyeur, par lesquelles on
AUTORlffi.
(i) Lucrèce^ trad, de la Gn
m6 LÏV. ÎI. la ftÉKOVÀTÎO».
G'e^t dU bruit des.imtrametis lès plus sauvais y accordés âfur le mode 1^ plus aigu (a), au son des cymbales d*airaiii^ des ctM^éts, des buccines et des tambours, q[ue s'e^ëtutent K^% scènes d'horreufis. Le peuple, muet de curiosité et d^épouvânté , les Contemple avec mépris. Ces prêtres eunuques sont revêtus d'habité de femme*
Souvent la coMagiôn de tes fureurs se répand et gagne jusqu'aux spectateur^ mêmes. On voit tout à coup des frénétiques sortir de la foule, se dépouiller, s^ avancer dans le cercle en poussant des cds (éroces, saisir un glaive (car les prêtres en tiennent toujours de disposés à cet usage ), se mutiler dans leurs trans-
BEMARQUE.
(«) L» mode phrygien.
MYTHOLOGIE COMPARÉE
. arait exprimé, dans le krï^àge alMjgorkj|ti« , la c«ssalto« d^ Faction féconde du soleil à Féquinoxe d'automne.
A cps muHlaiions que l'on retrouve encore dans l'Orient', ont succédé, dans l'Occident, les macérations j les flagellations^ les jednesj etc. etc. Toutes les religions, sans en excepter celle de ta Nature, ont rendu rhomme ^tupide et crueL
ports; courir sanglans par la ville , en éieyant d'une main forcenée leurs épouvantables trophées. Ils les jettent d^s \me des maisons de la ville , et les habitans de cette maison doivent en éch^ge leur ^offrir des. lii^its de femme (ri).
J'ai remarqué que ce mal sacré est une véritable éjiflepsie oùtoinbeiri; eiifip k&faaatîques, à la suite des excès de la débauche , et qu'ils augm^itent encore par l'ivresse, {>ar des pantomimes ccH^viikives, par^toutdedësoièdireidas scènes de la p(lus ^l&oydble ^erp^ir, et par l'influence si puissante de la musi<]ue ^ s'il ^^t permis de domi^r ce »OTO.à w ^mélai^e 4e hurlemens , de Cris aigus , de dissonances aigres , et au brilit confus demitte instiriHnens rauques ou perçans.
(0 Luclan, de Ded syn^i, m^j?^, 3.8a. •
Digitize'd by VjOOQ IC
SECTION IV
, AViSNTXJRES DU MALENCONTREUX ATYS.
— TOMBEAU d'hyacinthe.
Suite des éphémérides de MénécUdès:
Un poëte, enrôlé parmi ces convulsionnaires, entonne, en vers dithyrambiques, les aventures du malencontreux Atys (a).
D'Atys impatient la rame vagabonde ' Des blanchissantes mers fend la plaine profonde.
Bientèt^de la Phiygîé il voit le triste bord. Dans la nuit des forêts son aveugle transport S'égare... Il a frappe ! Victime volontaire , De Thomme qui n'est plus, Torgane roule à terre.
A peine, ô terreur!
*L' offrande sanglante * ,
REMARQUE
{a) Catulle nous a laisse, sur Atys, cepoëme, qui respire Tënergie dont le principal acteur fut prive. J*ai imprimé k cette nouvelle traduction la marche dithyrambique , qui m'a paru ceUe du sujet même.
AVENTURES D'ATYS
Frappe avec horreur La terre tremblante , «
Le monstre se relève , et sa fureur bruyante A fait frémir le fifre et tonner le tambour.
A son roulement sourd Se mêle y en cris aigus , sa voix retentissante :
« Vous dont le sexe informe aux voluptés est mort , Qui y comme Atjs , vous abjurant vous-mêmes , Resjpirez mes fureurs extrêmes , Compagnes (a) de mon sort ,
Vous avez su braver et Fexil et Neptune ;
Que le bois s^ébranle à nos cris ,
Et que notre ivresse importune
Le sommeil de Cjpris !
Volez et bondissez, troupeaux de Dindjmène (6)1
Salut , auguste souveraine !
Bois antiques , noircis d'une sainte terreur ^ Où vcje échevelée La menade troublée D'une prophétique fureur.
Mêlons nos voix à cet horrible chœun
REMARQUES
(a) C'est par ce changement de genre que Catulle exprime la. dégradation des compagnons d'Atys.
(b) Surnom de Cybèle.
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Entendez-vous , de coHmc en coUhié , Rouler en longs mugiffiemens L'éclat de leurs clairons , le cri de la buccine Et leur* ^tnts kurlemcns ? »
Ainsi parla cette bacchante.
Par les plus horribles concerts , Soudain la foule obéissante Epouvante les airs :
Les thyrses s'unissent , Les flûtes gémissent , Et des cors Les accords Retentissent ; Les roulemens Des grondantes tymbales Vont se mêler aux aocens Frémissans Des sinisées cymbales (a)^
Mais Atys, balançant des thyrses effeénés , Franchit du mont Ida lés s<>iluiiets étonnés ;
REMARQUE
(ô) On a essayé de feindre Tetfef cfes diflfeVens instia- I mens , non seulement par Y harmonie des sens^ mais encore par les changemens du rhythme.
Furîease (a) , éperdue , incert^ne , tr€m]Mis»tQ ^ Elle pre^e, iateiT€u4p| sa co^rs^ l^Qt^nle^ ^ . TeUe au JQUg ëchapp^ç Iq vague , ât sans loi^ ^ Bans ses miUe détours , iatem)||e Ic^ Iboi^
A pas împëtuçux la cohorte mptique Parcourt de ces forets la solitude antique. Ces thjrrses , ces flambeaux qu^i^ite la terreur, Des arbres efirajés ont redoublé FIioFreur. Par Texçès des be$Qins leur marche est rUcî^tie , Ils tombent , et , charmant leur rage appesantie , Sur la troupe Morphée épanche le sommeîL
Cependant ApoUpn au sourire vermeil , Chasse la sombre n^it , et de clartés fécondes Illumine les cieu^x f^t ]a terre et 1^ ondeSf Atjs s^ éveille , alors rûadu^gente Vépu^ Semble encore appiir^Urç à ses yisux éperdus ; Il est calme , abais^|nt u^e fi^ible psmpière , Il se cherche , rougit... accuse la lumière... Il se lève , et , les yeux égaréd sur les flots , > - Laisse en sons donvulsifs échapper ces sàiiglold :
« O ma dauce patrie , à terre idolâtrée ! Lieux sacrés qu^abjura ma jeujnesse égarée ,
REl^ARQUE.
(a) Furibunda... (i).
(I) Cat.
^32 Liv. II. LA rénovation;
Je ne vous verrai plus !... Ces antres ténébreux ,
Et ces mânts dont Thiver ceint le front orageux ,
Voilà donc ma patrie !... aux monstres solitaires
Je dispule aujourd'hui ces horribles repaires.
Je ne vous verrai plus !... Malheureux ! malheureux !
Moi , jadis couronné d'un laurier belliqueux ,
Moi , paré de la gloire et de h. fleur de l'âge ,
De charmes, de succès-, éclatant assemblage !
Moi , je vais donc traîner des jours pleins de mépris ,
Menade , et de moi-^inême exécrable débris !
Nouveau monstre d'Ida! servante de Cjbèle !..•»
Cybèle l'entendît; et, d'un lion fidMe, Irritant , à ces mots , le docile courroux : •
« Que ta rage s'égale à mon transport jaloux ! Terrible , hérissant ta érinière sanglante , Ouvre l'abîme affreux de ta gueule écumante ; Que ta queue, à longs flots, gronde autour de tes flancs, Epouvante les airs de tes rugissemens ! m
Elle dit : aussitôt, ministre de vengeance, Le monstre impatient d'un bond léger s'élance ; Kien n'arrête son choc , et des arbres brisés Il disperse en courant les rameaux fracassés. Il voit la faible (a) Atys sûr l'arène expirante ;
REMARQUE
(a) Teneramque vidit Atyn (i).
AUTORITÉ
(i) CaiùL
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Il rugit dans sa joie horrible , dëvorante !•••
Soudain Atys se lève , et d'un pied léger fuit ;
Sur les monts, dans les bois, le monstre le poursuit. .
De Finconslauce Atys fut le modèle.
Cybèle , mère auguste , 6 déesse étemelle ! Cette victime vous sufHt.
Epargnez à tout infidèle Kétat où vous Tavez réduit.
TOMBEAU d'hyacinthe.
L'esprit de ces institutions me rappelle celui de la fête que , célèbrent, en l'honneur d'Hyacinthe , les Lacédémoniens et les habitans d'Àmyclëe, chez lesquels s'élève un temple consacré à Apollon .
Ou y remarque un autel , où l'apothéose d'Hyacinthe est tracée : on aperçoit , sur la base, la déesse des mofssons auprès du sombre Plutori. Au-dessus planent les Heures et les Parques (a). Un groupe de déesses, Diane; Mmerve et Vénus, ramènent au ciel le bel adolescent.
MYTHOLOGIE. COMPARÉE
(a) LesMahomëtans ont leurs Tacoins , comme les Celtes avaient leurs Nomes ou Parques.
2^4 LIV. II. LA RiNOVATION.
N'est-ce pas remblèroe naturel de là fiiîtc et du retour du jour naissant (i) qui expiré lorsque le disque solaire tombe et s'éteint?
On sacrifie d'abord au jeune Hyacinthe (2); on épanche le vin et le lait sur Tautel qui figure son tombeau (3) : on se couronne de lierre , comme dans les fêtes de Bacchus (4).
La fête est annuelle^ et ni lès revers publics , ni les calamités particulières ne peuvent en suspendre la solennité (5).
Elle dure trois jours. Le premier est marqué par la tristesse ; ceux qui suivent amènent les transports de la joie.
Le premier jour,, on pleure Hyacinthe.
On se met à table sans couronne; on ne sert point de pain , mais des gâteaux légers : on ne chante aucun hymne ; on se sépare dans un ordre religieux et en silence.
Le lendemain offre un spectacle nouvieau et imposant. .Des jeunes gens s'avancent , revêtus de longues tuniques ; ils chantent au
AUTORITÉS
(i) HesycKius. Corsini , /mi. — (!i) Pausan, Lacon, — (3) Xsnaph. in Âges* (4) Macrob* seUum. i. i. — (5) SJérodé L IX.
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son des flûtes; ils tienneat la^lyre, et récitent des anapestes sur un ton a^ir; d'autres tra-* versent à cheval le di^âtre. Des choeurs de poètes se répandent dans ces groupes : un chorége les met en ordre* Des danseurs les suivent.
On voit s'avancer deux chœurs , l'un de vierges, et l'autre d'adolescens : tous sont nus. Les coryphées portent des couronnes formées de palmes. On chante les hymnes de Thalétas et d'Alcman: de Thalétas, quiv après Terpandre , régla le système musical ; d'Alcman, dont la lyre fut suspendue à 1^ voûte d'un temple. Les péans. sont de la composition de Bionysodote.
Des chœurs formept des pas cadencés et assujétîs au mode lyrique. Ces pas sont coupés avec grâce et avec précisîoii (a).
&EMA.RQfJE.
(a) On prëtônd honorer , selon les uns , la victoire obte» nue a Thircé , et, selon les autres , les mânes des héros morts aux Therittôpyfes.
Mais cet usage paraît remonter a des rites religieux ; car In hynéiMs y sei»t consacrés k iipoUon, et kd danses k Bacchus.
5i36 Liv. II. LA riénovation;
A la vue des jouvenceaux, auxquels souvent elles décochent, en passant, le reproche, ou distribuent Teloge, selon \e mérite de leurs actions, les vierges, voilées de leur seule pudeur (a) et de leurs longs chçveux , mêlent, enlacent leurs gestes et leurs pas (6).
REMARQUES
(a) Gymnopëdie , danses nues(i).
{b) En quoi faisant elles imprimoient es cœurs des jeunes bommes une très-grande jalousie et contention d'honneur ; car celui qui avoit été loue par elles comme vaillant , et duquel elles avoient chante les actes de prouesse, s'en alloit élevé en courage de faire encore mieux a l'avenir , et les atteintes et piqûres qu'elles donnoient aux autres , ne leur étoient moins piquantes que les plus sévères admonesteraens et corrections qu'on eût pu leur faire : attendu mémement que cela sefaisoiten présence des rois, des sénateurs, et de tout le reste des citoyens qui se trouvoient Ik pour voir rébattement. Mais quant k ce que les filles se montroient ainsi toutes nues en public, il n'y avoit pour cela vilenie aucune ; mais étoit l'ébattement accompagné de toute honnêteté, san% lubricité ni dissolution quelconque^ et plutôt, au conti^aire, portoit a'Cec soi une accoutumance k la simplicité, et un envi entr'elles a qui auroit le corps le plus robuste et le mieux dispos 5 et qui plus est, cela leur élevoit encore aucunement le cœur , et les rendoit plus magnanimes (3). ' AUTORITÉS.
(i) Plutarq. Luc. de sali, Thucyd. L vi. Jthén. L XV. — (a) PbiL iraducU d^Jniyot.
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D^dfttres, montées sur des chars superbes , embellissent la pompe , la suivent ou la contemplent.
^ L'air se parfume d'encens, et retentit des hymnes et des cris de joie : partout elle éclate; partout les habitans accourent en foale. D'innombrables victimes tombent aux pieds des autels ; la même table réunit les citoyens et les esclaves (i).
La fête est terminée par les jeux agonistiques (2), où le vainqueur reçoit une cuirasse d'airain.
Je le vois , tout s'accorde , et l'erreur populaire, et le calcul de là sagesse; tout , lorsqu'on dégage la science de ses nuages , ne * présente que la même catastrophe physique. Le cidte et les cérémonies peuvent changer ; la religion de ta nature est une et éternelle.
AUTORITÉS
(i) Jthén. I. IV. Philostr, l. VI, c. x. Tliéod, Therap. . Niceph, Greg, /. vm. Hist. — (a) ScoUast, Pîndar,, Isihm, od, VI.
i38 XIV. II. LA rénovation; SECTION V.
REGLEMENT DES CEREMONIES ET DE LA POMPE DIONY.SIAQUES
Les Dionydes seront le nom commun des fêtes de Bacchus qui , sous le nom d^tès {a) , étoit le Soieîl de printemps.
On distinguera les anciennes , les' nou- <>elies , les grandes , les petite^ , les urimnes , les rurales ^ celles du printemps^ celles de V automne , et celles qu^ éclaire le jour , et celles que*çoih la nuit. Quelques unes seront comrnune^ tl publiques; d^autres serpnjt/?ar-
MYTHOLOGIE COMP4BÉE
(a) lesus , chez les Chrétiens.
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dcuUères. Celles-ci auront une dénomination générale, et celles-là en porteront une singulière.
Ainsi le culte de Bacchus embrassera à la fois tous les temps, tous 1^ lieux, se reproduira €(Mnme la nature , sous cent formes diverses, et composera à lui seul , le plus grand cercle du système religieux.
Les anciennes se eélébreront dans les champs , avant le printemps , le douze du mois anthestérion (a). *
Les grandes Dionysiaques^b) sont les mêmes que Içs anciennes : elles auront lieu au printemps. C'est répoque où les alliés des Athéniens leur paient un tribut. ^
C'est au printemps que l'oii célébrera aussi les urbaines (c) tous les t|X)is ans , et quelque-
REMARQUES
(a) ALymnëe.
{b) Lorsque les auteurs aûciens écrivent diofi^sies, Sans y ajouter une autrte particule, il faut Tentendre des grandes Dionysiaques.
Lés petites Dionysiaques sont renfermées dans la Ytlle,et tombent au mois posideon*
{c) Liberalia urbana.
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foiç tous les cinq ans(i). La nuit couvrira ce» mystères de son ombre religieuse , el le silence en épaissira les voiles-
Les étrangers seront bannis de ces fêtes (2), * Les Dionysiaques ordinaires seront la préparation et comme la scène d'ouverture ou d^exposition du drame. Elles ne différeront point des Dionysiaques rustiques.
Les fêtes Lénéenhes appartiendront à Tautomne , et se rapporteront à Tinvention du pressoir (3)(«).
On fêtera les The'oinies , célèbres par le sacrifice qu'offrent les citoyens tirés au sort dans les sections de tribu (4).
hesBraui^onies licencieuses, où Ton traîne des courtisanes ivres (5).
Les Omophagies^ dans lesquelles on voit paraître des Mystes échauffés , le corps et les
REMARQUE
(a) Elles se rapportent a Tentrëe du soleil au signe du capricorne, (6).
AUTORITÉS
^i) Inierp» Aristoph. in av, Mn» Virg. IV Setv. Luc€m, scoL Arist. in pac, Euripid, in bacch. Pausan, Alt. — (î) Scol, com. Demosth. in Nie— (3) SsoL corn, — (4) Hesych' — (5) SloL com. — (6) Proclus ad Hesiod.
LES OlOllïTSlAQnxS. l^t
ktis ceintfi de serpena cpà se replient autour d^eux, etqm sifflent sur leui*s tètes (</)«
Les Orgies; leur nom, particulier aux fêtes de Bacchus, exprime la fureur dont les Bac«* chantes doirent être saisies (i).
Les Baechanaks (&), dont Torigine est égyptienne.
Les Dionfsiaques seront une des plus importantes solennités. On supputera les kk^ terralles da tenps par Tépoque des Diony-^ siaquea (2)*
Le prêtre de Bacdios aura la première place au théâtre (3) , et Tarcfaonte présidera et ordonnera la fête (4)*
Après avoir ainsi exposé Forigine, ladignité ,
aSlfAA^OIS.
(a) Fmieu^, il» dëchivoit , ils dëvorent dfi« chairs crues et fumantea, le sang coule de leur bouche hideuse , et tombe k longs sillons sur leurs horribles T^temens (5).
(&) Don» I^ Dionysies, mi sacrifie ub porc 3 dans le» Ba(|chaiialefl»s «O 1>mic (p).
AUTORITÉS
(i) Serv. loc. .cit. — (q) Suidas. — (3) Comment, com. in iwi.— (4) PoUux^ l. VIII. (5) Amob. l. v. Eurip. in Bacch. Oemens Jlex. inprotreff*. CaHuU. m nup. Pel. — (6) Hérod. l II , c. XLVill. PUU. de Is.
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et assigné les différens genres des fêtes Dionysiaques , il reste à parler de la pompe , . de V ordre des cérémonies^ du culte et des mjsières.
Dans l'origine, le culte inX simple et populaire; il n'eut d'éclat que par la simplicité, et par la joie agreste et naïve.
On y voyait une cruche de vin , un cep , un bouc paré de festons, une corbeille remplie de figues, un phallus. Aujourd'hui l'intérêt de nos manufactures exige le luxe , des vases dî'or, des robes éclatantes , des masques^ des chars pompeux (i).
D'abord s'avanceront les Mystes et les offrandes.
Les Mystes comprennent les Bacchantes et les initiés. Ils porteront une peau de faune. La mitre ceindra leur tête , le myrte et le lierre la couronneront : d'une main \\s balanceront des thyrses , des férules ; et de l'autre ils agiteront les cymbales et les grelots; ils emboucheront la trompette éclatante et les aigres cornets.
AUTOaiTÉS, (i) Plut. PhiL Plaut.
LES DIONYSIAQUES
Les Bacchans seront déguisés en Pans, en Silènes, en satyres, déployant les attributs d'une virilité exagérée (i). Les uns s'avanceront sur des ânes, les autres traîneront des boucs. Se heurtant, se mêlant, se précipitant en délire , ils balanceront une tête enflammée : une chevelure sans ordre, abandonnée au souffle des vents (2).
Les plaines, les monts , les forêts retentiroilt de leurs cris tumultueux : ils appelleront Bacchus par de longs hurlemens^ ■ Parmi les offrandes , on placera au premier rang un vase rempli de la liqueur des fontaines (3)..
Ensuite paraîtront les canéphores^ jeunes vierges, distinguées par la pureté de leurs, mœufs et de leur iraissance (a). Elles porte-
REM ARQUE.
(a) L'outrage des tyrans d'Athènes envers la sœur d'Harmodius est aussi connu que le châtiment éclatant qu'ils subirent.
ÀUTORlTÉSé
(i) Plut, in ant.^{2) Eurip, Findarè. Vir%. VII Mn. Val, Flacc, arg. 2. — (3) Plui. de h.
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roni des corbeilles côntefianl les prémices des fruits, et les objets des mystères Toilé^ aax regards (à)*
,Là, seront renfermés le sésame, le sel, la férule, k lierre, des pavots, des cœurs, un serpent , de la laine , des gâteaux en forme d'ombilics (i). Le phallus droit et couronné de fleurs (2) pyramidera sur ces of&andes.
Les phallophores suivront sans masques, couverts d'une large couronne de lierre , de violettes , de serpolet et d^acanthe , enveloppés d'un épais manteau.
On portera en pompe une statue de Bacdtas , remarquable par un triple phallus (^).
C'est ainsi qu'en Egypte (3) les femmes promènent des statues , hautes d'une coudée,
(a) Tacitâ plenas formidine cistas (4)- {à) Phanès est représenté portant le phallus postique (5)*
AUTORITÉS
(i) Oem. JJiex, inprotrepU Grég, August. Tliéodorei, — (2) Aristoph, Jcfiam, ç.^^i, Vupuis. — (3) Plut, lie Is. fawiyiUê ^jplUnnes. — (/}) VaXtr. Flac. — (5) Norm, ad Greg^ Naz, JNot. Esi.henù.€idv, i5. Cfrph. Argon*
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et armées d^un phallus (a) de la même proportion, qui se meut par ressort (&).
Enfin paraîtra le yan mystique (c) , posié sur la tête d'une prêtresse nommée Lycnophor^-
ASMAUQUES.
(a) Le phallus des Dionysiacjues ^tait de bois de figui^. Le figtiier rappelait aux initiés une aventure scandaleuse de Bacclms. De ^ toutes les fkbles sacrées' sur le fîguieii (i).
(6) Ces cérémonies anciennes, instituées en honneur du principe actif de ift génërfttioii miiversetle, que Pou retrouve jusqu'aux Indes dans le çuUe du Idngam (a), passèreat de la Grèce en Italie ', et nulle part les hommes ne crurent blesser les mœurs, en rendant des honneurs a Pemblème le plus simple et le plus expressif de l'énergie active dû la' divinité (s).
(c) £t mysUca vannus laçchi (5).
MYTHOLOGIE COMPAH^fi.
(a) Le Chih ou Routrdn des Indiens , et dont le lingam est le symbole , a de grands rapports avec le Bacchus des Grecs. £n Italie, les femmes «e couronnèrent de phallus (4.). A Naple$., encore aujoitfdWi, les femmes le cadiiNDit 4aas kuf seia : c^est ua hîjou «prêt et figuré en or.
AVTOBIT^.
(i) Vid. CUm» Alex, inprotr, Hygin, PoeiyAstr.L H , c, V. PhiU de Is. et Osir, parag, XXtvu — (a) Dupais, — (3) Virg. (4) S&mié'Crûiâs^ Jutr Us mystères. August. de Ch. pei. l,\u^ c. XXI.
La marche sera fermée par les ithyphaUes; vêtus d'habits de femme (i).
Des hymnes 'phalliques retentiront de toutes parts, et célébreront la vertu de la divinité (2).
Le temple s'ouvrira; les portes sacrées qui conduisent à rinitîation, seront fermées le reste de Tannée. Des matrones vénérables présideront m% cérémonies (3). Ces ministres des mystères seront au nombre de quatorze (a).
Elles seront choisies par le roi des sacrifices (4), Pârchonte roi, secondé dans cette fonction par les épimelètes , ou par des commissaires de Fadministration publique. Sa femme, à laquelle on donnera le nom de reine (6) , distribuera les objets sacrés , dont la vue est interdite à Tœil des hommes.
REMARQUES
(a) Nombre mystârieu^ip : le 7 redoublé.
(b) Le roi représente le soleil ^ cette reine représente k lune, 0.U la clarté nouvelle. On lui adressait cette formuk, rapportée par Firmicus : Scdut , épouse ! sahit , nouvelle^ lumière ! ._
(1) Jihèn» /. XXV. -rr (2) AHsto^h, Acham* — . (3) Hwpoç. Hesychius, — (4) Démosth. in Neœr.
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Le roi des sacrifices sera un citoyefn d^une sagesse et d'une probité éprouvées : la reine ne sera pas moins recommandablé par les vertus de son sexe. Il faut qu'elle ait épousé, vierge et citoyenne , un citoyen d'Athènes.
Les lois qui règlent ces formalités ^ seront gravées sur une colonne dans le temple.
La prêtresse recevra de ses compagnes le sermen^u'elles prêteront devant l'autel et les vases sacrés, avant que d'y pouvoir porter la main.
Telle sera la formule du serment : «Chaste et pure, n'ayant souffert l'approche d'aucun homme, exempte de toutes souillures, je célèbre , dans le temps prescrit , et suivant la loi de mon pays, les saints mystères (a) de Baçchus. »
Un dadouque avertira les initiés d'invoquer la divinité tutélaire (i).
Les hymnes retentiront (2).
REMARQUE
(a) Les Dionysies, les lobacchies.
AUTORITÉS
(i) Scol. Jrist, ran. ad v. 299. — (2) Ibid. v. a48.
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Un dernier prêtre s'avancera , et procédera à purifier les initiés.
C'est dans Tair <pi% seront p^arifiés (a).
Sous les tolonhes, tin phallus de fleurs sera suspendu (b) à la sommité d'un pin : l'initié doit s'élancer et le saisir au bond (c).
On donnera dans ces mystères , la représentation de ia passion de Bacchu^ mort , descendu aux enfers et ressuscité , ^l'imitation de celle d'Osiris , <iont on fait la commémoration à Sais.
C'est là que se fera la créonomie , on la dis-
(a) Â«re ventSahatiir quod erat in Sacris Liberi (i).
(6) Oscilla et altâ suspendunl mollia pinu (a).
OsciUa... membra viriiia de iloribus facta, que sas|>eBdc' bantur per întercoluronîa, ith ut in ea homines acoeptis clausis psrsonis impingerent, et ea oscillarent, adrisum populo commovendum... Sacra Liberi patrîB... (S).
(c) C*est ainsi que, dans le ballet de Paris ^ l'élégant et léger Vèsiris détache, en sautant, une rose que le zéphyr balance sur sa tête.
AUTORITÉS
(i) Serv. ad iEneid. /. vi, v. 740. — (a) f7/y. — (3)5fm
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trtbotion du corps du dieu (1) (a) que Ton mangera. On distribuera réellement aux assistans une viaovle cxnt , qu'ils devront manger en mémoire de Bacchus mis en pièces par les Titans (a), et dont la passion est renouvelée tous les ans à Chios et à Ténédos , par ThorriUe-ixnniolation d'un homme (G). Loin des Adiéniens ces crîme^l
On ne révélera qu^aux initiés le mystère du serpent (6).
Ces tniliés, entre autres ceux conaussous le
{a) AM^gorf«quî ra^^elle tes révolutîoM pliysiques (1).
(5) On coulait un serpent d'or dans le sein des initias. On leur espHquoit alors ces mots hiéroglypliiques : « Le Uureau a engendré un dragon 5 le dragon, a son tour, a
MYTHOLOGIE COMPARÉf:.
(a) L'eucharistie des Chr^îens. Le &meux ÀTerroës a dit ^«'il ti'ayak poîcrt trouva de religton plus absurde que celle-là, qui présumait de finre son dûeu, et de U manger après. C'est là-4esras cfa'it s'ëcrie : « Je «le veux point de la tomtMiiMeti clit^«tiiie ; <p.e jt tlie«a*e *de la «Mrt des philosophes (3) ! »
AUTORITÉS
(i) Clem.inprotr, Eurip. Ba e. t. iSg. — (a) Essai sur At nligion dçs anciens Or. Sminte^Croi»^ rtcherc.Mir les mjrst% — (3) Hist. des Cérém. et des Supers^.
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nom d^ orphiques ^aftectevont des moeurs simples et une vie pure (a) (i). ils s'élèveront ainsi à la vue intime et au commerce des dieux (a) (ft).
engendré le taureau , qui est devenu Bacchus , fils de Proserpine. »
Allusion à devCx. constellations de ce nom, qui sont en opposition , de manière que Tune k son coucher fait lever Fautre, et réciproquement : allusion au soleil, qui abandonne les signes inférieurs , l'hémisphère obscur , pour s'uàir et briller dans le signe du taureau , qui ouvre Tannée. C'est par le même principe, ou plutôt par les mêmes observations, qu'on leur révélait le sens attaché a Femblème du . sei'pent./
(a) On retrouve dans leur conduite et dans leurs principes une partie du système et du régime que Pythagore rapporta des sanctuaires d'Isis, ou des pagodes de l'Inde.
(b) Ainsi nos Pascal, nos Malebranche, étoient de vrais oi^hiques. Ainsi on retrouve les mêmes folies a Athènes , à Bénarès et à Taris. Le lamisme a fait le tour du globe. Partout crédule, superstitieux, le peuple a adopté les rêveries de quelques spiritualistes, qui n'ont pas même eu le mérite de l'invention, et dont l'imagination, égarée dans des abîmes, 5'es( reposée sur les mêmes absurdités.
MYTHOLOGIE COMPARÉE, (a) Cette secte enfanta celle des éclectiques , adorateurs
AUTORITÉS
(i) Mém, de V Acad, des inscr. t, v^ p, 117. — Mémoire sur la vie orphique, Hérodot, /. il , c. Lxxxi. Euripide HippoL v.. .9^^8-54. Voyez /re/r^, mém» sur le culte de Bacchus, Àcaâ* des inscr, l, x\lli,p, 262. >- -
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MÉNi^GLiDES sourit et continuait sa route . Il rencontra une troupe de Bacchantes : il eut Fimprudence de se moquer du phallus (a). Les thyrses et les flambeaux volent aussitôt sur lui ; il expire déchiré comme Orphée par les Ménades.
REMARQUE
(a) Il faillit en arriver autant k notre philosophe Dumarsais, pour avoir mal parlé de la Vierge en pleine rue.
MYTHOLOGIE COMPARÉE, de Phanès. On retrouve dans le culte de Phanès l'œuf symbolique, la triade métaphysique^ le dieii triforme^ jnuliiforme^^ etc. Voyez Sainte-Croix , Recherches sur les mystères. Ces mystères devinrent par la suite le théâtre de la prostitution.
Le célèbre Warburton attribue la dégradation des mjs- (eres'à trois causes :
A la représentation obscène du membre viril ;
A la licence des allégories;
A^x scandales de la nuit.
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SECTION VI
LES PRIAPEES.
' Matronas, procul hinc abite, castae;
Turpe est yos légère împudica yerixi.
Non assis faciunt euntqae recta y Nirairùm sapiunt, yitentque magnam MatroBSe quoque BMntalam libenter.
Fragmens de Iq correspondance entre Hégésiasy Pythodème etE^hemerus.
LETTRE PR£»II£R
( H^ëuas , exilé de Mjtil&Be , s^entretient de it& vojages
avec Pythodème.)
HÉGÉSIAS K PYTHODÈME.
De Lampsaque.
Vt)tJS Texîgez , mon cher Pythodème, je TOUS révélerai les mystères de Lampsaque. Le sévère et savant Oribaze , etringénieux bibliomane Ëvhemerqs accompagnaient votre aini.
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La nuit qui précéda mon départ pour Lampsaque, j'eus une vision : je crus apercevoir Momus j il agitait en riant ses grelots , et me présentait un miroir où se multipliaient mille scènes l^izarres; je vis des choses étranges. Il me dit : Regarde et écoute. Je regardai et j'écoutai. Je ne vis plus Momus et j'entendis la déesse de la sagesse elle-même , Minerve , qui disait : Î9e vous arrêtez point aux apparences : une écorce grossière enveloppe quelquefois des fruits précieux , et souvent un Vase, sôûs la forme d'un Silène hideux , renferme Tejssence la. plus rare. Je ne compris rien d'abord à ce songe. Tout ce que j'ai vu à Lampsaque paraît l'expliquer : vous ne le comprendrez vous-même qu'après avoir la cette lettre.
J'admirai les fertiles coteaux de Lampsaque. La fable qui fait arrêter Bacchus sur ces coteaux est extrêmement ingénieuse. En effet, des vignes Içs. tajjiissent de toutes parts (i). » C'est depuis la plus haute antiquité que la
(i) Voyage dans la Troade , /s>. 36.
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présence du père de Fambroisie honore ces lieux. Ne lisons-nous pas.qu^ilsdevaient fournir à Thémistocle le vin de sa table ?
Nous aperçûmes une statue singulière. Elle représentait un homme , avec des aile^au dos, tenantun sceptre delamain droite, et appuyant la gauche sur l'organe viril , entièrement développé (a) (a). Le savant Oribaze pourrait-il m'expliquer le sens de cet emblème bizarre qui ne ressemble pas à ceux que j'ai vus dans
REMARQUE
(o) Il y a une figure pareille dans le mdriument de Mythras (i).
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) Le Priape des Grecs, avec ses attributs, figurait ^ dans la mythologie indienne , sous divers noms. Le Kngam était le phallus ; V Abichegam était une cérémonie dans laquelle on versait du lait sur le lingam , et cette liqueur ser- , vait ensuite, comme Vhuile chez les Catholiques ^ pour administrer l'éxtrême-onction aux malades. Le Frisco des Celtes était représenté, comme le priape Fascinus^ sous la forme d'un grand phallus.
(i) Dupais y origine des cultes y i. H,, p. ^'j'5, Luc. , de Deâ syr, Qem. in protrept, p* lO*
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toute la Grèce? — Très- volontiers , moivcher Evhemerus ; ces attributs sont les emblèmes nài& de la force qui vivifie la nature. On désigna par Forgane même de la génération , le créateur de ces générations innonibrables et multiformes qui, dans leur succession éternelle, embellissent le théâtre de Tunivers. La simplicité de ce type et de cette allégorie porte évidemment l'empreinte du caractère égyp tien . Ce sceptre indique le maître puissant de la terre et des ondes ; l'organe viril, le père de la fécondité universelle ; et ses ailes, la rapidité avec laquelle il semble , dans sa course , se multiplier et être à la fois dans tous les lieux pour présider aux différens hymens , aux noces renaissantes et variées de tous les êtres (i).
£n cet instant une jeune fille , aux regards de laquelle l'épaisseur des arbres nous dérobait , s'approche d'une fontaine qui sourcille d'un autre Priape dont la statue s'élève dans le fond d'un bocage sacré; elle épanche sur l'autel du vîn et du lait, offre au dieu de
AUTORITÉS
(i) LacUn, Greg. Gyrald, Syntagm, 8, /cr. aSi* Suidas,
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Forgt grillé, le co»roniie des fleurs de la saison (a) , et suspend enftn autre part qm sur la iéte de Tidole une guirlande quVle tenait à la main. £He lui adresse ensuite un IvfBine que réloignement ne nous permit pa9 d^entendre.
ÏJous fèmes frappés de son innocence nsSVe; et nous remarquâmes un feune Grec qui se glissait derrière le feuillage pour Fenfendre ; il s'éloigna aussitôt qiiVlle eut promis au die» de lui renouveler chaque soir sa irisife et sa prière.
ISous approchons à notretour fnous sommen frappés de la multitude et de la forme des offrandes suspendues aux arhres. On y attache des phallus en groupes, en faisceaux, en pyramides.
Undérot de Lampsaqae , qui sunrint, nous empêcha de nous expliqaer en sa présence sur cette reUgtoa,. et comme il nous reconnut à
-REMARQUE
(a) On fOUitiMuait le dieu de roses-, an prhitenips; d- cpis^, en été ; de pampre, en automne; et d'olivier, en hiver J[i).
AUtORItÉS.
LES PRIAPÉES
nos vêtemens pour des voyageurs : « Nous honorons, dit-il, les types sacrés de la fécondité. Ces attributs divinisés sont tour à tour portés en pompe dajis les cérémonies publiques , ou adorés en secret dans l'intérieur domestique. On imprime cette forme à des . vases, et même à des coupes d'or, d'ivoire oude verre. Les femmes enveloppent cesinstrumens sacrés dans des langes de lin et de soie. On prétend qu'ils servent alors de malheureux supplémens (i) aux faveurs enivrantes de la volupté. Le dieu a droit aux prémices de nos vierges. — Oui , ditEvhemerus, cet usage est consacré. Ravir des prémices est une peine parmi nous plutôt qu'un plaisir, et, à Rome comme en Grèce , soit piété , soit précaution , soit hypocrisie , les jeunes épousées ne manquent pas de s'asseoir douloureusement sur la statue perforante. »
L'habitant de Lampsaque continua gravement :« Ce faisceau qui se balance aux branches de ce pin , et composé d'offrandes en nombre
iLUTORlTÉS.
(i) Greg. Gjrald, Phumut. Schopo*
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novennaire , a été déposé hier par la courtisane Cithéris. En général le nombre exprime celui des sacrifices offerts, et le volume de Tex-voto peut vous donner lapropgrtion des espérances, des désirs , des jouissances , des regrets.
Il ne nous fit point grâce des inscriptions qui sont quelquefois des poèmes assez plaisans. Ils contiennent, tantôt la prière naïve d'une vierge ou d'un paysan; tantôt Texclamation d'étonnement qui échappe au voyageur : le plus souvent le dieu parle , il menace ou conseille les adultères, se plaint des oiseaux, des voleurs , de la situation fatigante et de l'expression incommode que le sculpteur lui a données; quelquefois des visites lascives et des caresses bizarres qu'il reçoit, etc. etc. etc.
Le flegme d'Oribaze avait de la peine à y tenir. Evhemerus, s'apercevant qu'il était fatigué de la loquacité de notre importun , se fit un malin plaisir de la provoquer par-ces questions : « Pourriez- vous me dire , demanda-t-il à l'habitant de Lampsaque , pourquoi l'on fête particulièrement Priape dans vos murs ? — Vous l'ignorez ! ah ! pourquoi m'obligez- vous à redire ce qui fait, a la fois nôtre honte et notre gloire ?
LES PKIAPÊES. 25g
» On dit que Vénus enceinte s'arrêta un jour avec Bacchus à Lampsaque ; Junon , la jalouse Junon^ (a) , se présenta tout à coup sous les traits de Lucine : la reine des dieux a recour^ aux enchantemens , et, par malice ou par vengeance , elle dote Fenfant de Fattribut gigan-> tesque des plaisirs ; il croît, se développe , la force lui tient lieu de grâce, et il ravit toutes les Lampsaciennes ( i ) . .
» Les époux, désolés et humiliés à la fois , condamnent, d'une voix unanime, le géant à Texil. La désolation est aii comble dans Lampsaque ; les femmes implorent les dieux et leur bonté , ou leur vengeance. Cette dernière éclate avec un caractère terrible ; ces maris ^ sans égards , sont afiligés d'une maladie honteuse (6). On implore le redoutable Priape ;
REMARQUES
(a) Les différentes lunes des mois, des saisons, des années, sont présentées, par suite du même système, comme des rivales, tour h. tour vierges ravies, épouses fécondées, et veuves solitaires.
(b) Fuit autem morbus ille quem hodiè gallicum voca-
mus (a).
AUTORITÉS
(i) Strab. ApolL interp, Diodor, Pélron. Qçîd. Apulée, —
(î) G<isp, Schopp. in Priap.
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tt a^apai$e , et il consent à rentrer dans les lieux d'où les ingrats Pavaient exilé. De là le culte solennel qu'il obtint à Lampsaqae. »
« Ce culte est plus ancien, dit Oribaze ; ses attributs figurent sur les premiers monumens ; on en trouve la grossière ébauche sur la base des premiers Hermès. — Je voudrais savoir , reprit Evheraerus en s'adre^sant au Lampsacien , pourquoi Tâne est immolé à votre divinité. — Je vais vous le raconter. » Oribaze fronça le sourcil.
« La Grèce en fête célébrait celle du dieu couronné de lierre ; elle a lieu tous les trois ans , à rapproche de l'automne brumeux. On vit paraître les dieux cultivateurs qui habitent les froids sommets du Lycée. Une foule joyeuse les suit ; les Faunes , les Ëgypans , et la folâtre et. licencieuse famille des Satyres, et les Nymphes des eaux et celles des prairies , et Silène chancelant sur sa monture indocile , et le dieu ddnt l'arme enflammée épouvante les oiseaux. Un bois offre, pour le repas champêtre , un délicieux théâtre , et des lits de mousse et de gazon. Bacchus épanche le vin ; un ruisseau qui coule auprès , offre une onde qu'on néglige. Tous les convives étaient cou-
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ronaés de fleurs. Le chœur des Naïades a piis place ; les unes abandonnent aux vents les tresses flottantes d'une chevelure que d'autres ont relevée avec art. Celle-ci, au-dessous d'un robe dont elle rappelle les plis, fait briller une jambe élëgante ; celle^à étale les . trésors éblouissans d'une gorge d'albâtre. Ici , se montre une épaule accomplie ; plus loin ^ cette robe s'entr'ouvre et tombe. Leurs pieds charmans sont dégagés des nœuds du brode** quin ; les Satyres sont mis à la plus douce des tortures. Silène lui-même sent quelques étin*-
• celles d'un feiï qui se réveille ; une malice char* mante ne lui permet pas d'être vieillard. L'honneur et l'appui des jardins , l'enflammé Priape ne voit au milieu des Nymphes que Lotis ; c'est elle qu'il désire, c'est elle qu'il recherche, c'est elle qui anime ses soupirs ; il prodigue les signes d'intelligence ; il voudrait s'en faire entendre et l'attirer. Les belles sont dédain
, gneuses, et l'orgueil suit les charmes. Lotis le regarde avec un mépris superbe. Cependant la nuit approche ; Bacchus sollicite au sommeil; on se sépare , et chacun s'abandonne au repos. » Lotis , que les jeux ont fatiguée , cherche , sous un arbre hospitalier et sur l'herbe toiiffue,
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un repos perfide. Son amant se lève mystérieusement , et , d'un pied furtif et suspendu, il s'avance en retenant son haleine ; il craint qu'un souffle ne le trahisse ; il touche au lit heureux et secret où repose la Nymphe charxxidnte. Déjà il effleurait la pointe du gazon qui la touche , il la voit plongée dans un som* meil profond. Enivré d'espérance et de joie, il écarte une robe importune ; il est sur la route, de ses vœux. Voilà que la monture (a) du vieux Silène fait retentir tout le bois d'une intempestive harmonie. La Nymphe effrayée se réveille en sursaut ; ses deux mains ont repoussé Priape ; elle fuit, et réveille toute la forêt. On accourt , et le rire éclate à la vue
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) L^âne joue un rôle dans plusieurs mjthologies : il (Sit révërë par les Rabbins comme monture de Balaam; ik adorent même leur dieu Ânchialus sous la forme de cet animaL Les Chrétiens respectent en lui la monture de Jésus , les Musulmans celle de Mahomet; ils attendent même leur Daggiad ou Antéchrist monte sur un âae. On reprocha aux premiers Chrétiens d^adorer un âne (i).
AUTORITÉ
(i) TertulL .
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du dieu surpris au clair de la lune dans sa nudité , et dans Texagération de son transport. Le chanteur importun fut puni de mort ; et c'est depuis ce temps que Ton immole un âne au protecteur de Lampsa^ue (i). »
Alors Kvhemerus : « J'avais entendu parler de cette aventure ; mais o» supposait la scène entre Priape et Vesta. »
Oribaze haussa les épaules. Celui-ci qui s'en aperçut, ajouta: « Selon une autre tradition , que je n'oserai garantir , le dieu trouva un émule, et le tua par jalousie. Mais il est un moyen de résoudre ces difficultés , c'est de nous adresser au grand-prêtre , si vous daignez nous servir de guide et continuer une conversation aussi instructive. »
^ Dans cet instant , le bruit des instrumens; retentissant dans la profondeur du bocage , attira toute notre attention. Chi célébrait une Priapée selon le rite antique. La gravité des cérémonies me parut contraster singulièrement avec le caractère des objets.
AUTORITÉ
(0 Oçid. fast. /. X, V. 393 ad 44o*
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Nous n'aperçûmes que des femmes (a). La plus vénérable matrone de ce diœui* religieux faisait Tofifice de prêtresse ; elle épancha sur la tête du dieu les flots d'un lait pur qui distillèrent le long de ses membres rembrunis. Un chœur de jeunes filles tjui ressemblaient à autant d'Oréades, élevaient des vases remplis des présens de Bacchus , et des corbeilles où figuraient ceux de Pomone. D'autres , en attitude de Bacchantes, exécHtaient des danses passionnées ; quelques unes jouaient de la double flûte , pinçaient la lyre , frappaient le sistre aigu. Un peintre aurait tiré de cette scène lesujet dW tableau piquant. Ces groupes religieux et folâtres , cette pompe mêlée de désordre ; ici les accidens de la lumière se jouant dans la feuiUée , et là les masses de l'ombre mystérieuse ; le contraste des attitudes, l'élégance des formes , ce mouvement dans la solitude , ce mélange de religion et de volupté, l'abandon même de ces femmes qui ne se croyaient point observées , et dont les transports respiraient alors tous les feux du lieu,
REMARQUE
(a) Monument gravé par Boissart.
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de la divinité et de la saison ; tout ^ jusqu^aux objets bizarres qu'il me reste à vous montrer , aurait enflammé les pinceaux de l'artiste.
Bientôt défilèrent , dans une espèce de procession, toutes les représentations du dieu, telles que les a façonnées la science ou le caprice des premiers prêtres. D'abord parut un Priape tenant ime bourse de la main droite, une clochette de la gauche , et portant crêtes de coq sur la tête et sous le menton.
Vinrent ensuite des phallus consacrés , de toutes les dimensions et de toutes les formes. Les uns avaient des ailes , les autres des sonnettes ; quelques uns, plus bizarrement configurés, étaient entés et pyramidaient les uns sur les autres. On en voyait avec des pâtes et des griffes, avec des chaînes, des mors et des brides.
Des animaux ou des génies fantastiques les menaient en laisse ; partout des proportions gigantesques. Ainsi , des simulacres de nains supportaient un organe immense qui semblait fait aux dépens de tout leur corps.
Je remarquai une Bacchante qui portait un enfant ; elle venait sans doute remercier le dieu de sa naissance.
J^en vis quatre autres occupées à sacrifier un bel âne ; une large bande ceignait la victime par le milieu du corps, et rattachait à rautel(2). La prêtresse, chargée des fonctions de victimaire , saisit le couteau des sacrifices, et allait le plonger dans les flancs du malheureux animal...
« Cela n'était que ridicule , voilà qui devient barbare, » s'écria Oribaze d'une voix assez forte pour être entendu.. . . A cette exclamation les mystères sont troublés, la cérémonie et le sacrifice sont interrompus : tout fuit dans l'épaisseur du bois et se dérobe à nos regards. Le bon Oribaze détache alors la victime qui s'échappe en liberté , qui consomme le trouble du bocage en le faisant retentir de tous les éclats de sa voix reconnaissante.
« Partons, dit Evhemerus ; vous savez ce qu'il en coûta dans tous les temps aux profanateurs des mystères : craignez le sort d'Orphée. » Le Lampsacien qui nous servait de guide, frappé d'une religieuse indignation,
AUTORITÉ
(i) Voyez antiquités étrusques y les camées ^ les ba^ reliefs , eic*
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nous a lui même abandonnés. Je jsouris de la peurd'Evhemenis , et m'adressant à Oribaze : « Je n'ai que trop souffert de la toiture que l'on vient de donner à votre gravité : la malice de votre adversaire s'est assez long -temps égayée en prolongeant une conversation et la vue d'un spectacle qui vous déplaisait totalement : il en est puni dans cet instant par ses terreurs ; adievez votre vengeance en le forçant d'écouter une explication qu'il vous avait fait interrompre, et que je suis curieux de connaître. Pour moi , qui observe tou^ les objets philosophiquement, et qui, étranger aux plaisirs des sens , ne recherche que ceux de l'intelligence , je l'avouerai, je n'ai vu dans cette scène qu'une pieuse extravagance. »
Evhemerus m'interrompant ; « Ëhquoi ! le plaisir n'est-il pas un présent du ciel ? n'est-il pas la divinité même ? Si la reproduction est le grand moyen de la nature et la loi dçs êtres , pourquoi les organes de la reproduction ne seraient-ils pas quelque chose de sacré ? Le phallus n'est-il pas l'image du créateur même ? il peuple l'immensité des mondes ; il est ce flambeau de la vie que les générations reçoivent €t se transmettent en traversant les siècles (H).
» Vous ne parlez que des plaisirs de Tintelligence , ingral ! Vous dormiriez encore dans le néant , si le dieu n'avait dardé dans le sein de votre mère u^e étincelle féconde. Mères, épouses , amantes , oui , vous avez dû divini* ser le phallus. » *
Oribaze sourit : Evhemerus, prenant ce sourire pour un signe d'attention , donna carrière à son érudition , tandis qu'assis au pied d'un large platane , nous étions distraits à la fois et par le murmure des oiseaux qui gazouillaient sur nos têtes , et par celui d'une fontaine qui bouillonnait à nos pieds.
« Le père de l'histoire ,(r) ne nous a point laissé ignorer les détails des hommages plus caractérisés que les Babyloniens rendaient à la force expansive de la nature (a). Onn'apeut-
MTTfiOLOGIE COMPARÉE.
(a) Prostitutions orientales.
Aaîn-el-Ginum en Afrique, fêtes nocturnes où Ie5
femmes se lieraient à dies unions mystérieuses Bt fortaites.
Bod^ divinité indienne qui rend féconde. Les filles nées ï
AUtO&ITÉ.
(i) Hérodote y /. i , ;e?. i5i.
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être point fait assez ressortir cette observation , que la prostilution fut uhe loi religieuse deTOrient, soit que cette coutume remonte à la simplicité des temps antiques ; et en effet, partout ou une civilisation perfectionnée n'a pas introduit l'exclusive propriété et Tordre saint €t factice des mariages, on retrouve, du moins à de certaines époqiies , la communauté des femmes ; soit que la superstition , ainsi qu'on l'a remarqué , allie tous les contraires , car les Orientaux sont jaloux ; soit enfin que, ne pouvant arrêter la dépravation des mœurs , les magistrats lui aient fait une part, et aient consenti que l'on réalisât une fois publiquement, dans l'année , ce qui, pendant le reste du temps , avait lieu particulièrement , et sous les voiles domestiques ; car ne faisons point la nature meilleure qu'elle n'est : descendons un
la saîte de Tinyocation étaient obligées de se prostituer dans le temj^ Le prix appartenait aux prêtres.,
Pèlerinages des femmes catholiques à Saint Vitos , à Saint Guignolet, etc*
peu de la hauteur dé ces chimères idéales de perfection morale , d^abnégation des sens , et surtout de fidélité conjugale de la part d'un sexe faible^ mobile j né avec des passions vives et des désirs brûlans que Tardeur du climat enflamme de plus en plus.
» On se récrie à Tindécence , lorsqu'on apprend que les femmes se livraient religieusement à des étrangers dans le temple de Mylilta , tandis qu'on se plaît à recueillir chaque jour, avec une curiosité malicieuse , des anecdotes mille fois plus scandaleuses et plus fréqifentes.
» Je vais plus loin : je soutiens que vouloir établir le contraire serait intervertir la nature ; et je prévois qu'un jour les Orientaux seront obligés de se résigner, ou d'enfermer leurs femmes. » • ^
Nous sourîmes. « Eh quoi ! dans un temple, aux pieds des autels ! ajoutai-je. — Vous avez raison ; cela n'est réservé qu'aux prêtres. Au surplus , cette scène un peu profane se passait effectivement plus loin. Vous savez que l'enceinte sacrée renfermait des cours, des bocages , des pièces d'eau , des espaces de terre
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cultivée et destinée à la nourriture des ministres. C'est là que viennent s'asseoir les tendres et volontaires victimes : les unes étaient l'orgueil de la richesse et l'ambition de la parure. Elles arrivent sur des chars couverts ; une foule d'esclaves les suit ; mais cet appareil épouvante quelquefois l'Amour. Riches d'at- Iraits , et de condition simple, là triomphent quelquefois les plus humbles des mortelles. Un réseau de fils entrelacés ceint leur tète. On aperçoit , d'espace en espace ,, de mystérieus^es allées, des réduits voluptueux, dontl'enceinte est marqujée par des câbles tendus. La foule des voyageurs qu'attirent ces solennités erre dans ces lieux enchantés : leurs regards, leurs capricesse promènent d'objets en objets , et doivent enfin se fixer sur un seul. Alors l'étranger approche , et jetant quelques piècesd'argent sur les genoux de celle qu'il a choisie, lui dit cette formule consacrée : JHnçoque la déesse Mylitia. La femme se lève à ces mots, car une loi interdit le refus , quelque modique d'ailleurs que soit le prix dont on paie ses faveurs. Celles que la nature embellit de ses dons ne font pas un long séjour dans le temple ; mais celles pour qui elle a été avare
expient leur laideur par une longue attente (a). » f
J'interrompis E\hemerus. « Vous connaissez parfaitement, mon cher bibliothécaire, toutes^ les coutumes et la raison de ces coutumes ; mais leurs conséquences , les connaissez-vous ? Savez-vous que FOrient n'est esclave des despotes que pour Tavoîr été des voluptés ? Et pour répondre à vos citations par une autre ce sont les voluptés , dit tres- J>ien Eschine (i) , et Tinsatiable cupidité , qui poussent la jeunesse à servir les tyrans et à renverser la démocratie. C'est ainsi que les Lydiens, le peuple le plus brave, de TAsie, eh devint le plus lâche (2). Lorsque Xercès(3) voulut faire rentrer irrévocablement sous le joug les Babyloniens révoltés , il ne st con-
REMARQUE
(a) Il y en a, dit le bon Hérodote, qui demeurent dans le temple jusqu'à trois ou quatre ans.
AUTORITÉS
(i) Eschin, in Timarch.p, 290. A. OrtU. Vet, Sieph. i^'fiin-f*. — (2) Polyœn, L vu, c, ^v, v, vi, p. 6x5. Lugd, Bat* 1691. in-8». — (5) PluUjpophth, p. 175, c.
tenta point de kur défendre dé porter les • armes , il institua la culture des arts effémi^ nés, et des lieux de débauche. Vous pincerez la lyre , dit-il , vous jouerez de la Mte r vous vous revêtif ez de vos robeà longues et traînantes ; vous passerez votre vie dans les fes-^ tins et sur le sein des courtisanes. »
Alors Oribaze,^'UB ton grave : « Dans Tantiquité, tout était pur ; aujourd'hui, tout est corrompu. La nature est sainte, mais nos vices sont profanes. Dans la simplicité des premiers âges, on consacra, par des signes naturels , et qui n^avaient rieli alors d'obscène, les mystères de la fécondité.
» Une imaginaticm temte,.unptéjugé ridicule, les abus du libertinage et la débauche de Tesprit n'existaient point encore .
» Ces expressions de Faction créatrice se présentèrent d'elles-mêmes à l'époque où le printemps ramène les noces aiinuelles de la nature : tous les poètes célèbrent alors l'hymen du ciel et de la terre qui semblent s'unir dans de féconds embrassemens .
» L'union de la nature avec elle-même est un charte mariage que tous les cultes ont voulu retracer ; l'union de l'homme avec la femme I. 18 -
^74 ^^^ ÏI- ^^ RIÉNOVATION.
en était Fimage , et Torgane mâle en devint remblème expressif. •... (i).
» Pour mieux symboliser ces rapports , on peignit, sous le signe de Tanimal le plus lascif, Fastre qui se levait au retour du printemps ; et comme il semblait présider au céleste hyménée , on donna une partie de son caractère et de ses attributs à Tépoqûe et aux cérémonies qui le célébraient. Ainsi le dieu Pan (a) , qui remplace souvent Priape, eut les pieds et la ceinture du bouc. Ce dernier reçut même les hommages des femmes à Mendès , comme la chèvre céleste reçut ceux des hommes dans la Grèce. Ce culte n'était , dans le principe , qu'une allégorie ; la prostitution à laquelle ce principe mal entendu donna lieu, outragea la nature et les dieux.
» Je me hâte d'arriver à d'autres détails. En considérant Priape comme le régénérateur de la nature à l'époque du printemps, ce qui
MYTHOLOOIE COMPARÉE.
(a) HaHumat ou Hanumon (aux os des joues saillans) , prince des Satyres , ëtoit le Pan des Indiens.
AUTORITÉ
(i) J)upuis , origine des cuUes^ ^* i > /'• 384*
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lui fit donner le nom de Dieur-SauPeur , de bon Génie (a) (i ) , tout s'éclaircit.
» Ainsi s'explique Tépithète de premier créateur donné à Priape(2]). On voit pourquoi on place souvent sur son sein , et entre sejs bras , une corbeille remplie de fleurs et de • fruits; pourquoi ;sa statue s'élève au milieu de^ jardins 9 qui semblent lui devoir leur parure ; pourquoi les blés et la vigne sont sous sa protection ; pourquoi il tient dans la main droite un sceptre ou une harpe, symbole de la puissance; pourquoi on teint ses statues ou ses attributs en rouge , qui est la couleur de la flamme et de la vie (3) ; pourquoi, dieu de Fagriculture , il reçoit tour à tour les traits , Thabillement et les hommages du laboureur (4) ; pourquoi enfin il est regardé comme
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) Tel est,' dans Tlnde, le culte du Lingam (Phallus), consacre par les Indiens à Shwa^ et de VYoni (Cteis), consacre à Bhatfoni; le Fascinus (Priape) remis chez les Romains à la garde des yierges, etc.
AUTORITÉS
(i) Phumut.^{i) Orph, hymn, ProtôgOQQn. — (3) Suidas, Servius in Firg. Strabon. PhurnuL Hérodote, Diodore, Lw cien, lambL de mysU c. II. Clem, inprotrept. Ampb, August, de civ, Dei, MythoL passim. — (4) Greg. Gjrald, TibuU,
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le fils d'Adonis et de Vt^ûus , c'est-à-dire du Soleil et de la Nature.
» N'oubliez jamais que les Orientaux ayaient des dogmes i»mples , Une religion aaguste ; i)u'aux objets de leur culte étaient liëes de grandes idëes ; que les phénomènes de la naturie servaient de base à leurs allégories , doiit le texte était sous la garantie de la religion et de la philosophie ; que jchez les Grecs, les poëtes furent les théologiens ; que leur imagination joua avec ces idées religieuses, qui , en gagnant de la grâce , perdirent de la dignité. »
Cette explication fit briller à mes yeux un nouyeau jour. Je -vis qu'en perçant l'écorce souvent frivole de nos cérémonies , on trouvait une substance pure , un corps de doctrine qui doit les faire absoudre par le sage, des reproches que le vulgaire des observateurs est tenté de leur adresser (o).
REMAEQYJE.
{a) Les Gftlilëens n'ont point manque de tomber dans ce piëge ; ils ont pris de vaines espérances pour la réalité; iJs ont combattu des voiles et des ombres. Généralisant une remarque superficielle et particulière , ils ont été trop prompte
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Cependant le soleil descendait sous Thorizon ; les pâles rayons d'nn astre plus douip argentaient le feuiJJage. Le gazQuiUemefit des oiseaux s'affaiblissait par degré$ ; Vçsper f a^ menait la fraîcheur et jie mystère, lin bruif
REMARQVE*
a conclure que les mœurs de quelc^es individus étaient celles de tous^ que l'esprit de quelques cérémonies qui se sont alté* rées^tait Tesprit du culte général -, et, s'armant aussitôt de leur rigorisme outré, qui n'est q^i'^ne qiépri^le cancar turedu stoïcisme, ils ont pppQsé k Texcès des jouiasancesp que notre religion tolère , l'excès des privations que leur morale Êibuleuse commande. Il faut, ce me semble, éviter également ces deux excès. La sagesse comme la vertu, selon Aristote , consiste dans les milieux.
Que diraient d'aiUeurs ces imposans personnages, ces docteurs évangéliques qui prétendent rivaliser d'insensibi* litë avec les prêtres d'Atys , si on assurait que ces hommes pieux, en endossant cQtte robe grossière et longue avec un capucbon pointu, et ce cordon qui l'altacbe par le milieu , costume du vénérable Priape, ain'si que tous les monumens en déposent, ont, avec l'babit, revêtu les mœurs du dieu? On trouve un de ces monumens dans Cazalius. Yoyez sa dissertation : il en résulte que les moines chrétiens portaient effectivement l'habit du dieu des jardins (I).
La continence des moines , leur chasteté sont trop bien connues , pour qu'on se per^nette d'insister sur ces rappro* chemens.
Sans cela , on pourrait observer que le dis(|vie figuré suif
léger agita le bocage voisin : un fantôme ; tel que ceux de rÉlysëe glissait à travers les ombres mobiles : curieux , je suis de l'œU cette apparition inattendue. A la claitë de Tastre de Vénus , je reconnais le jeune Grec qui, le matin , avait frappé nos regards. Il rit et se dépouille. C'est là qu'à l'entrée d'une grotte consacrée , s'élève une antique statue de Priape , construite avec un tel artifice , qu'à l'approche d'une coupe, le dieu s'ébranle, s'anime , et , par la délente d'un ressort secret , fait jaillir de son sceptre une eau vive. Le Grec , profitant de l'ombre , se guindé audevant du Terme, et parvient à le représenter (i).
BEMASQUE.
leur tétïr, et qu'ils appellent tonsure, se trouve sur la tête de Priape j que la triple croix qui brille dans la main de leur chef, n'est autre chose que le bâton mystique traverse de trois phallus, lequel figure dans les cërëmoivies de Lampsaque.
Il faut donc ici que les Galiléens se taisent, ou qu'ils se regardent comme les complices des Païens {a}.
AUTORITÉS
(i) ArisUnèt* /. i, /?. 94.. — (2) Lanhtr^ sur Hérodote^ t. \i^p, 258àa6o.
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Voici qu^au même, instant, Adèle à son vœu y s^avance mie timide canéphore ; elle approche , nous nous éloignons. Nous entendîmes, dans un lointain obscur, le frémissement de la surprise , les éclats mourans d'une vaine résistance, quelques soupirs ; un silence. Que direz-vous, sage Pythodème ? Un critique , d'autant plus sévère qu'il serait plus corrompu , s'écrierait que l'air contagieux de Lampsaque a infecté toutes ces pages ; mais vous , dont le géiiie plane comme la lumière au-dessus de la fange impure , vous ne me jugerez ici que sous les rapports de narrateur et d'historien ; mes récits du moins sont exacts et fidèles; mais je sens trop qu'il leur manque ce beau coloris que vous imprimez à tous vos ouvrages : je vais le$ relire.
aSo Liv. II. IaA Rénovation.
SECTION VIL
FETES d'ÀBYDOS.
LETTRE DEUXIÈME
HBeéêlAS A rYTpODÈHB.
'D*Abydo8.
Le génie miWsien (a), en peuplant toute cette côte de colonies, semble y avoir laissé les traces brûlantes de la volupté. Ces scènes se reproduisent , mais varient à chaque pa^ ; ici du moins les couleurs du tableau seront chastes , et le tableau ne m'en paraît que plus dangereux. Je jette les pinceaux du cynisme, je vais emprunter ceux de la Muse pudique. Il faut vous conduire au berceau de la véritable et douce Volupté ; il faut vous peindre l'Amour céleste et ses jouissances épurées.
Je dois laisser ici parler , non pas le divin
REMARQUE
(a) Des Milësiens fondèrent Abydos , Tan 655 ayant l'èrt yulgaire.
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Musée , le chantre immortel de Léandre et de Héro , mais la jeune Aglaé, la fille d'Anatolius, mon hôte* Il faqt tracer sqn portrait.
Vous connaissez le groiipe des Grâces par Ëuphranor, et que qous adfnirions souvent sous les portiques ^e Nicomédie. ^SUe ressemble à la plus brillante d^ef^tre elles , à celle qui effeuille upe rose. Sa tailje cependant, un peu plus élevée, rivaliserait d^élégance avec celle de Diane ; mais une inexprimable langueur règne dans la mollesse de son attitude ; sa marche n^est point celle d'une mortelle , ni cependant dVne déesse. Occupéç de je ne sais quelle douce méditation , on la prendrait ellemême pour la plus tendre des ^rêveries. La flamme de ses grands yeux nqirs est humide , et Texpression de son sourire charmant semble l'envelopper d'amour et de bonheur. Son corps, dans tous ses mouvemeiis , semble suivre ceux de son âme , et il est presque impossible de résister à ce charme de je sais quel abandon volqptueux qu'elle communique au moindre de ses gestes. Ajoutez-y la voix d'une Sirène , celle d'une élocutiôn vive et passionnée qui caractérise toutes les Ioniennes , soit qu'elle se livre à une conversation qui devient
toujours animée , soit que, prêtant son organe céleste aux chants du poète de Théos, elle interroge de ses mains d'albâtre une lyre d'or.
Vous savez, moucher Pythodème, que je professai, même à vingt ans, le stoïcisme, mais la lecture enflammante d'Homère, Tëtude de la poésie que vous m'avez appris à goûter, ont rempli mon esprit d'images enchanteresses : et combien leur type , leur original sacré ne doit-il pas me frapper , puisque leur froide copie , leur simple représentation suffit pour me transporter !
. Aglaé aurait fourni au chantre de Vénus un charme de plus pour enrichir sa ceinture ; elle lui aurait donné l'idée d'une mélancolie tendre et rêveuse. Je vois toujours Aglaé avec intérêt, et cependant sans émotion , je le crois du moins; elle m'attire peut-être, mais elle neme retient point. J'ai du plaisir à cotiverser avec elle , mais je ne lui parle que de nos grands poètes dont elle déclame parfaitement les meilleurs vers. Je me trouve presque toujours auprès d'elle , et cepe^dant je ne la cherche pas. Certainement, je ne l'aime point, car je pars demain avant le lever de l'aurore.
Pourquoi donc vous en ai-je parlé si long-
temps, et éprouvai-je le besoin de vous en parler encore ?. ... Allons, Hëgésias , rappelletoi la belle allégorie sur Hercule. Un Jour, tandis que jeune encore, retiré à Pécart, il méditait sur le genre de vie qu'il embrasserait (i), deux femmes (a), d'une haute stature, se présentèrent à ses regards. L'une était belle, mais sévère ; c'était la Vertu. Son port était majestueux , son air plein de dignité ; la pudeur brillait dans ses chastes regards , et la modestie dans tous ses gestes : elle étoit voilée entièrement d'une robe éblouissante de blancheur. L'autre paraissait plus attrayante ; c'était la Volupté. Sa démarche était languissante ; ses yeux humides , nageant dans une flamme mourante, étaient noyés de langueur. Un éclat artificiel rehaussait les couleurs de son visage ; sa parure était recherchée , et sa robe, ouverte et voltigeante , laissait entrevoir
{a) On Yoit sur une médaille Hercule assis entre Minerre et Vénus.
AUTORITÉ
(i) Xenopk,
DigitizecJ by V3OOQ IC
les trésors demi-nus d'un corps plein de mollesse.
Chacune j pour attirer Hercule , discourut longuement, et étala tous se$ charmes ; chacune lui promit le bonheur: Hercule , après un moment de silence , se leva et suivjt la Vertu:
Hercule , je t'imiterai. Pemain , je pars de ces lieux ; leur atmosphère est brûlante : tout , jusqu'à rhistoi^e et aux monumens publics , ne parle ici que de yqlupté. L'aventure de Léandre est retracée partout, dans le$ chants, dans les tablestuî, sur les statues et les médailles. La plus simple et la plus ingénieuse est celle qui représente Cupidon , qui ^ le flambeau à la main , voie et guide l'amant sur les flots (i).
Les mœurs des -^bydéniens ont contracté la double co.rruptiqn qu'entretiennent le cominerce çt la licence. L'imposture et la charlat^neriefout la base de leur caractère; les termes de menteur et d'Abydénien sont devenus synonymes. On prétend que cette disposition à altérer les faits rend leur commerce dangereux ; mais ces mœurs me paraissent celles de
AUTORITÉ
(i) Voyez Médailles de CaraccJla et d'jitexemdrc Séçère-
tous les commerçans , et particulièrement des Grecs, suif'tout des Grecs asiatiques.
On prétend rtiême qu'ils tx)nt jusqu'à susciter aux étrangers des querelles pour en tirer quelque avantage : de là le proverbe familier aux voyageurs : Gare Abydûs (a).
Jusqu'ici je n'ai point eu l'occasion de vérifier cet adage , et je ne pense pas qil'Evhémènis et Oribaze , qui sont descëndiis chez leur ancien hôte Chrysophile , aient éptouvé quelque accident fâcheux.
On traite encore les Abydénietts de lâches et d'efféminés : ils ont mérite le dernier reproche sans douté , mais ils se sont absous du premier, lorsqu'à l'exemple des habitans de Sagonte , ils âimèi-ent mieux s'ensevelir sous les ruines de leur ville , que de capituler honteusement avec un roi de Macédoine (ô).
Je viens de monter sur le plus haut de l'éminence où la ville est située , et d'où elle domine à la fois sur le détroit d'Hellé, et sur
REttARQUÉS.
(«) Ne temerè Abyduifa.
(&) Philippe; Fan de Rome 552.
Oigitized byC^OOQlC
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Fembouchure de la Propontidé. Un spectacle mouvant, et sans cesse renouvelé, occupe mes regards et ma méditation ; une foret de mâts peuple le canal et circule dans son enceinte resserrée. Le vent, qui commence à s'élever, et qui annonce une prochaine tempête , vient de faire échouer dans le lointain deux bâtimens trop légers pour résister aux vagues amoncelées de la Propontidé, qui, lorsque TAparctias (a) vient de souffler, assiègent de montagnes d'écumes les gorges du canal. Malheur alors aux frêles bâtimens qu'elles rencontrent et qu'elles entraînent !
Le calme qui règne sur les collines entre lesquelles les ondes du détroit se développent comùie un fleuve, contraste avec ce spectacle. Flore , Pomone , Cérès et Bàcchus les habitent. Un poète dirait qu'on voit toujours les Nymphes conduire , en dansant , le Printemps sur leurs rives fortunées. Tandis qu'un tonnerre monotone et sourd mugit dans le lointain, le bêlement des troupeaux , les sons de la flûte du berger se mêlent au bruit des rames et des
REUARQUE.
(fl) Le vent du Nord.
ondes. Il résulte pour moi , de toutes ces impressions différentes, un mélange indéfinissable de sensations vagues, mélancoliques, remplies à la fois de tristesse et de plaisir. En face , sur l'autre rivage , s'élève le Gynosema , ou le tombeau d'Hécube. Son ombre , dit-on , erre pendant les nuits , accuse Polymnestor , et redemande à FHellespont les restes de Polidore. ^
Non loin du Gynosema s'élève Madytos; célèbre par le trophée d'Athènes sur Lacédémone (a). A ma gauche , dans la plaine , et presque sous mes pieds, roule l'impétueui^ torrent Rhodius , que Neptune reçoit dans son sein grondant, et dont ce dieu souleva, selon le récit d'Homère , les ondes conjurées , avec celles du Simo'is et du Scamandre , contre le retranchement des Grecs (i).
BEMÀRQUE.
' (a) Ce trophée fut élevé sur le Gynosema (2).'
AUTORITÉS
(i) Voyez Homère , Iliiid» — (a) Cfievalier^ Voyage dans: ^ Troade^ i» i,p. 276.
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Le Rhodius coule entre Aby dos et Dardanus , à jamais célèbre par le traite de paix que conclurent Mithridate et Sylla (i).
La mytholùgî'e et l'histoire ont peuplé tout FHelleàpont de souvenirs. La fille d'Âthamas^ Hellé, fugitive avec ^on frèfe , donna son nom à ces ondes qui l'engloutirent , tandis qu'un bélier à la toison dorée transporte Phryxus sur l'autre rive. Pourquoi ce bélier merveilleux n'est-il pas venu au secours de Léandre (2) ? Que n*a-t-il été du moins accueilli par un dauphin sécourâblè? Non, ce ne fut point un orage, ce ïut sans doute la jalousie des Néréides qui l'enlevèrent atix embrassemens de son àïnàhte. Je le sens trop , ces lieux, ces souvenirs pénètrent ihon àme d'un attendrissement qu'elle n'avait pas encore éprouvé. Mon style et mes pensées s'athoUissëiit.
Sortons de ces rêveries : que font d'ailleurs ces images légères , ces fantômes plus vains qu'un nuage , devant les grands intérêts donl l'Hellespont fut le théâtre, devant }es tableaux
AUTORITÉS
(i) Stràb. Càss.p. 889. — (a) Ot^id.
IfOBUCUBRà*»
ItUJ}BM FOOMI
Dijitized by VjOOQIC
MUSIQUE DE Mf:irUL .
.iff^ rir^ne
(t^rat'f f.tr Xtrh.tnmte .)
- /i'///..' eiL' a ' ra-nw . iw' ^iw aon ni - - /e et /e,f w' -
-y////-.»- «•/ //<»..• Ai'ittt.v 4i/f.'' rt /i\r xê • ' f'hinf cl . noo' het
«//7.'- cl lc,<- XC- /'Ai/\<- cl /ter lu'4lU,t itfhf . ,
FÊTES B'ABYDOS. iSû
sublimes de la lutte , du despotisme et de la liberté, de TAisie et de l'Europe ébranlées!
Xercès moiita sur la colline où je suis assis dans cet instant, pour jouir du spectacle de cette armée .mriômbrable qui desséchait les fleuves dans sa marche , et dont les traits obscurcissaient le soleil. Malgré Torgucil qui enflait son cœur, il y pénétra un sentiment d'humanité. On dit que , venant à réfléchir sur la brièveté delà vie, et sur le sort de tant de milliers d'hommes qui ne devaient pas voir' hiire un autre siècle , il pleura. Ah ! pourquoi ctTs larmes sont -elles restées stériles ? Elles sont inconnues à tous lesconquérans : quel est celui d'entre eux qui n'a pas songé plutôt à imiter les folies de Xercès , que ce mouvement de sa vaine et trompeuse sensibilité ? Il . est triste de penser que les malheureux humains accordent plus de gloire à ceux qui les mas^ sacrent , qu'à ceux qui les nourrissent et les éclairenti
Qui peut d'ailleurs se fier à la fortune ! Ici, quelle haute leçon de l'inconstance du sort ! quelle juste humiliation d'un fol orgueil ! Pourquoi^ lorsque Alexandre, ivre d'ambition, traversa ces ondes , Callisthène ne s'est«il pas I. 19
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levé ea hû dîâant : « Ici défila sur im double poat (a) pkis d'un millioa d^hommes ; leur maître aemUak irerser alosa TAsie toul entière 9W la Grèce; il aplanissml: les fiots, châtiait la mer, perçait rAilios. La fière liberté sourit i Uaspèet de ces fonmdables aj^ prêts ; eUe dévora ses légions , et, de ses mille vaisseaux., il ne resta a« mooanjue fugitif qu'uœ frêle barque sur rHellespoat désert. Instruis-toi , fier Alexandre , du néant des choses humaines. »
Mais, quel autre sujet de méditation pour les républiques elles-Tnêmes ! enorgueillis de leurs triomphes, les Grecs se divisent, et deux villes puissantes veulent s'imposer réciproquement le joug dont elles ont affranchi la Grèce. Ici , sur ces mêmes flots , Athènes triompha de Lacédémone ; ici , à son tour, Lacédémone triompha d'Athènes.
REMARQUE
(a) Chevalier est le premier qui ait explique, d'une manière satisfaisante, le texte d'Hérodote (i).
AUTORITÉS
(i) Fojreige dans la IHade^ /. i , p. aSS. Hérodoû U vii,
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Tandis que je sois plongé dans^ ces réfiexions, la noil , dont je recherche le ^knce inorpérratif V a jeté sur iorules tes àcènes de la nature un voile doux et- argenté. Diane et sa cour semblent se mirer et ééscendre dans Tonde silencieuse>
Quel speelacle magique et imprévu! un chœuF de jeunes Abyëéniennes ^ la chevelure flottante , le seiti nul , s'avance mystérieusement au pied de la colline et sur le bord dés eaux. Des torches enflammées circulent de distance en dî^idnee sur le rîVafgè , et cessemUenl s ces feux- errafrs ou k eés étoiles tombantes qtiî égarent les* voyageurs ptèîs des marais humides* Mon oreilïe croit distinguer dans le lointain des chants mélancoliques et religieux ; Tencens fume en nuages odorans ; la pompe approché et ^éfife àr fa cldWé de la lune mystérieuse. Ûri groupe de jeunes prêtresses, élevant des vases d'or remplis d'un vin parfumé , épanchent la liqueur sacrée dans les flots , invoquent,^ après ces libations, les Néréides ; elles jettent dans les ondes les couronnes et les guirlandes dont elles étaient ornées.
On a appelé trois fois' ley^ ombres de Héro
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et de Léandre ; on a. répété trois fois : Paix 'j à leurs mânes amoureuap. L'hymne funèbre commence ; f ai distingué la voix d'Aglaé.
CHŒUR
Jetez des fleurs en répandant des larmes Sur cette rive, 6 vous, Njmphes d'Hellë^ Cheveux ëpars, et meurtrissant vos charmes^ De longs regrets frappez Fair dësolë.
UNE VOIX
« Quel fut le deuil de ce double rivage , Lorsqu'aux Amours Tonde ouvrit le tombeau^ Lorsque d'Hjmen, dans la nuit de Forage,. Thëtis jalouse éteignit le flambeau !
CHŒUR
Jetez des. fleurs en répandant des larmes Sur cette rive, ô vous, Njmphes d'Hellé! Cheveux épars , et meurtrissant vos charmes, De longs regrets frappez Fair désolé.
LA VOIX
L'onde s'émeut , et Fombre est attentive : Faisons silence , et suspendons nos pas. Chante, Aglaé, sur ta Ijre plaintive, Vu couple aniant^ le bonheur, le trépas.
FETES d'ABYPOS. rigS
Alors brillaient les jours de Cyth^r^é, Jours solennels que célèbre Sestos ; On accourut à la pompe sacrëe Des ports voisins, et -surtout d'Abytlos.
Vénus sourit : quelle, foule d'amantes ! D'adolescens queb groupes séducteurs !
Quel doux essaim de vierges ravissantes ! Le beau printemps étale, moins de fleurs !
Mais éclipsant la troupe enchanteresse , De modestie aimable et doux trésor, Héro paraît : cette jeune prétresse Par la pudeur s'embellissait encor.
Léandre brûle ; elle , sans artifice , En rougissant sourit d'un air charmé :
Chargé de flamme , un long regard complice . Hévèle au Grec combien il est aimé.
Déjà la nuit étend son voile sombre , Léandre accourt au seuil mystérieux :
Héro s'égare et chancelle dans l'ombre ; Le plaisir ferme et sa bouche et ses yeux.
Il faut partir : une barque légère Porte Léandre aux rives d'Abydos ;^ Héro , qu'enferme une tour solitaire , Mêle sa plainte au murmure des eaux.
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La nuit revient, ci la^euve éperdue Allume alors le signal du retour-:
De te flambeau h flamme est eptenduA ; Léandre vole , e^ suit l'astre d^mour..
Seul, il fen4?it .Fonda Fet^p^ss;M)t» ; Nu, de la foudre il défierait les coups. Ah ! disait-it à Thëtts mugissante , A mon retour réserve ton courroux.
Alors pâlit, de tendresse et de <îrainte , Hëro, l'œil fixe et l'âme sur le3 flots, . Dans quels baisers, dans quelle longue, étreinti» L'amant boira l'oubli de ses travaux !
De son nectar la divine Aphrodite , Pendant trois. inois, sut eniyi^r la Nuit, La douce Nuit, par l'audace conquise.
Mais, 6 douleur, son astre s'éteignit !.••
Llamant brava la tempête élancée
Sous le trident de Neptune en fureur.
Ton nom errait sur sa l^vre glacée.
Héro l.,. Léandre encor t'appelle !... et meurt.
Il meurt jeté sur la reche sanglante.
Héro le voit, et, partageant son sort, Se précipite en la mer écumante.
Les deux amans sont unis dans la morT.
• >Digiti2ed by VJOOQlC
CHŒUR
J^tes des fleuré en répandant des lann^ Sur cette rive, 6 vous, Nyniphe6 d^HeUéS Cheveux ëpars, et meurtrissant vos channes. De longs regrets frappez Fair désole*
Là n^ôetume cétémùnit éiàtïttermiûé^è , It^ jêttaes viêt^ei» frMlé^igllétit ItMtéinent et en si^^ lence. Tout s'efface par degrés et dispsmatt ; les étoska éslàirôiit i^ttles^lê rivâgê^ et ii à repris son calii»e açcoatiinié^ Je n'entends plus que le tamtnure de la brise. Une famine stable cependant reparaît sur le rivage } les sonsd'un^ lyre harmonieuse se font isntendre dt nou^ ^eau ; mais ^t% corde^l n'expriment plus le^ sons graves d'une plainte religieuse ; elle Ht modulé plus sur le nôtne dorien , elle passe avec moIlôssË et rapidité au mode lydien « On croiroit entendre les accens enflammés de la pasision elle-même , les soupirs amoureux du désir impatient, et l'ivresse de la volupté languissante*
Ciel! tpe devittîi«}é tû <ia înstâtit? C'était encore Âgtàé, mais Aglaé telle quWe Sirène aux bords des eaux appelant l'Amour , charmant la terr« etl'ondd émue» Agile y hors de
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moi-même, je descendois de la colline, éperdu et semblable à un homme ivre : un spectacle nouveau et inattendu me rendit le calme et ma propre dignité.
On apercevait un objet sur les flots blanchissans : il approche ; il ressemble à un Triton qui se jouerait sur les ondes. Aglaé pousse un cri , étend les bras ; un autre Léaqdrç s'y précipite.
' Je ne restai pas le témoin de la Joie de ces amans. J'ai appris depuis que la vanité d'Aglaé , encore plus que son amour, avait mis sa main à ce prix. Elle avait voulu qu'un dévouement et qu'un hommage dont les siècles n'offraient qu'un exepiple, fussent renouvelés pour elle (a).
Il faut l'avouer, cette entreprise était peu dangereuse : en effet, si du port d'Abydos à
REMARQÎTE.
' {a) Cette entreprise n'a rien d'incroyable pour les habitans des Dardanelles. Ils ont vu dans ces derniers temps un jeune Juif traverser, au niéme endroit, le canal pour obtenir la main d'une jeune fille de sa nation, qui la lui avait offerte à ce prix { i ) .
AUTORITÉ
(i) CheQfd* yoy€t§e dan& la Troade , <. i , p. 289.
FETES D'aBYDOS. 297
Sestoson compte trente stades olympiques (a), il n*y en a que sept (6) en ligne droite de Tun à Tautre rivage. J'ai vu, après un naufrage, des nageurs franchir un plus long espace.
L'aurore ne me trouvera pas demain d^ns ces lieux.
REMARQUES
(a) Près d'une lieue. 2280 toisés (i).
(b) 532 toises. D'Auville, d'après des mesures prises avec exactitude sur le lieu, ne donne à ce passage que 5'j5 toiseq et demie de largeur.
AUTORITÉ, (i) Slrob.
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SECTION vin.
LETTRE TROISIÈME
HÉG ÉSUS ▲ FYTHODÈHE.
Du mont Ida,
Depuis quelque temps je foulais , dans un silence religieux , des tombes héroïques et des ruines solennelles. Que ce théâtre , me disais-je en contemplant la plaine d^Ilium, est étroit pour tant de gloire ! Quels combats que ceux où le choc de deux armées y et quelquefois de deux héros , ébranlaient à la fois
AUTOaiTÉ»
(0 ^irg^- Mn. l. IK
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la terre , la m€r, les cieux et les enfers mêmes. Cepeadant , une chose plus grande. encore^ c'çst la puissance du génie. Tout meurt , les hommes , lea cités , les empires ; Homère vit et vivra toujours.
Je rencontrai le poëte Hermodamas , je lui proposai d(^ m^accompagner au mont Ida* If Kpus ne voyageons pas, lui dis-je en souriant, comme un Alexandre (i) ou comme un César (a) t qui vinrent dans ces lieux alimenter leur fureur guerrière, et puiser Tenthousiasme de la destruction. Il ne nous prendra pas fan*taisie de couronner les tombeaux d^ Achille et de Patrocle, et de courir à Tentour, comme fit Caracalla^ Je n'estime point la vengeance , ni même la valeur guerrière , lorsqu'elle n'est pas employée à faire triompher la cause de rtiumanité. De la poésie même de Y Iliade s'est élevée une vapeur enivrante et contagieuse : les fureurs d'Achille ont créé celles d'Alexandre ; son délire guerrier, celui de César ; et combien ces exemples trop célèbres
AUTORITÉS
(i) Jrrien, — (2) Lucain^ Phars. LlX , V. 971.
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n'enfanteront-ils pas d'extravagans imitateurs ! — Homère s'absout par la conclusion morale de son poëme : il n'a pas été entendu. Il établit en résultat cette grande vérité ^ que les peuples sont toujours victimes du délire des rois (a). »
En causant ainsi , nous arrivâmes à des forêts sauvages (i), hérissées de pins, infestées de fauves. Mille ruisseaux circulent sous le noir ombfage de ces bois , et roulent leurs claires ondes dans de sombres précipices. En sortant de cette profondeur, nous aperçûmes des vapeurs embrasées (2) qui couronnaient la cime de l'Ida. Le poëte alors, dans un saint enthousiasme, crut voir, crut entendre Jupiter foudroyant le camp des Grecs. Nous gravissons enfin le sommet : c'est une plate-forme d'environ quatre cents pieds de circonférence, sur laquelle fut bâti le temple de Jupiter Libérateur (3).
REMARQUE
(«) Quidquid délirant reges, plectuntur Achivi (4). AUTORITES.
(i) Hom. II. l, VIII, V, 447. /. XI , ç. i83. — (2) Euripîd. Trojan, act, iv ^ scène m. — - (3) Voyage de Oarke et Cn'ps aumontIda. — {l^)Horat» •
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Je me sentis, véritablemenl élevé dans TOlympe. Tout , autour de moi , était calme et serein : un dôme aztfré s'ouvrait sur ma tête ; à mes pieds grondait Forage. Mon regard souverain planait sur la terre et ses montagnçs , sur la mer et ses îles. Jja pyramide de TAthôs se dessinant à mes, yeux dans le lointain des airs et des flots , cette élévation devait naturellement être le trône du maître des dieux ; elle dut être aussi celui des voluptés. L'hyacinthe, le crocus, Tasphodèle , le lotos croissent en abondance , comme au temps où ils versaient leur parfum autour de Jupiter et de Junon enlacés; alors que son épouse moins altière eut recours , pour le séduire , à la ceinture de Vénus , et, fidèle au caractère de son sexe, lui tendit un piège dans ce témoignage fugitif de tendresse.
Homère , dans cette immortelle et charmante fiction , a revêtu de toutes les couleurs et de tous les mouvemens de la poésie la plus enchanteresse , la tradition égyptienne sur l'hymen de la nature et le père de la fécondité.
Ce rapprochement me frappa surtout dans cette saison et dans ce lieu. Une rosée aérienne
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tombait pendant notre conversation , s'insinuait au sein des fleurs , qui la recueillaient dans leurcaKce embanmf. La.terre alotô res-^ WHiblait à one jeune épouse parée de roses , qui ouTre ses bras et son sein à Tamour, tandis que le ciel , ëpris der sd beauté , épanche son âme enflammée en larmes fécondes, en germes créateurs.
Après avoir récité quelques fragmens de riliade y. « il faut avouer que le sujet de TO dyssée n'est pas moins moral , et est bien plus intéressant. L'Iliade peut être le cod^ des hommes d'Ëtal , TOdyssée sera le livre des citoycms. La peinture des mœurs^est plus tou^ chante que celle des batailles-; les voyages d'un sa^ me charment bien plus que la course d'un guerrier: les scènes de la nature sontau^ dessus de celles de l'héroïsme. »
Une discussion animée s'engagea ^f Homère. Il ne s'agissait pointd'an^Jyser sesdiefed'œuvre, ou de définir son génie (i) , mais de
AUTORITÉ
(i) y oyez Foyagesd'Anach, y inlroduci i> i^p, SSyédù.
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conaaître quelles furent les causes qui développèrent cet esprit sublimée elUinfiiience qu'il €xerça (i). « On a observé que presque tous ks grands poètes, avaient pris naissiance sous le ciel fortuné de TAsie-Mineiur e et des il«s voisines. Cum^ fut le betceau d'Hésiode ; Arion et Terpandre naquirent à Lesbos ; Si^ monide dans Vile de Cée ; Anacréon à Théo^; Tyrlhee à Milet ; Mimnerme à Colopbon ; Alcée et Sapho à Mitylène ; Bion à Smyrne. . . C'est-à-dire que le commerce , les arls et les progrès de la civilisation offroicnt alors les circoifêtafilces ks plus favorables à Tessor des tdlens ; car depuis longtemps les mêmes con* trees ar'ont pas enfanté de semblables poêles. *« Il faut donc ajouter à ces considérations celles de Fépoque à laquelle Homère parut. Les Phéniciens avaient ouvert dé nouvelles communications entre FEurope et F Asie ; Féchange dies besoins a.vait préparé celui des moeurs, et le commerce polissait Le monde. La barbarie s* évanouissait dans la Grèce; les
AirroniTÉs.
(0 "^oyez-Ci/per, Kusther^eX surioni Blacktpelf ,^insi que k Préface de Pope,
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lumières de Tanlique Orient y avaient pénétré de toutes parts avec son luxe.
» Ce fut alors un spectacle aussi neuf qu'imposant j de voir Télégance succéder à la rudesse, l'humanité à la férocité, et partout, dans ces lieux aussi sauvages que. les hommes et les fauves qui les habitaient, et à la place des cabanes rustiques , s'élever, comme par enchantement , des villes, des temples et des palais , tandis que les assemblées, les théâtres, les jeux réunissaient les citoyens par l'attrait du plaisir qui déguisait l'instruction*
» Mais ce changement dans les mœurs offrit une particularité remarquable : le peuple , qui empruntait d'un autre ses lumières, conserva^ au milieu de cette physionomie étrangère , se^ traits primitife. On vit donc s'allier, pour la première fois , des choses jusqu'alors nnso^^ ciables , de grandes vertus avec un grand luxe, lasimplicitédes premiers temps avec l'élégance des seconds, la naïveté avec le commerce, la franchise rustique avec l'urbaine opulence.
» En recevant les nouveaux arts de l'état social , la nation grecque avait conservé les plus douces habitudes de la nature , et cédait encore à ses vives impressions. Trop heureux
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les peuples , s*ils ne frandhissaientpas trop rapidement l'intervalle qui sépare ces deux états ! Parmi ces coutumes , la plus touchante , - et qui appartenait à celle qui servit long- temps de barrière à l'égbïsme qui isole les hommes , celle qui les rapproche par le respect pour le malheur et le besoin; l'hospitalité, contribua, plus que toute autre chose, à entretenir la culture des vertus naturelles et des dispositions bienfaisantes. Telles fuirent les mœurs du temps d'Homère , et que ses ouvrages réfléchissent.
» Les -longues guerres qui avaient divisé ces petits Etats, et qui les avaient poussés et brisés les uns contre les autres ^ avaient donné au caractère national une trernpe mâle qui ne devait s'adoucir que par degrés : ainsi, toutes les vertus et les crimes même portèrent une empreinte de grandeur. Ces fiers citoyens ne pouvaient descendre de sitôt à toutes ces petites combinaisons de la ruseetde la faiblesse dont se compose l'intérêt personnel qui règne aujourd'hui exclusivement, dans nos sociétés. Des monarchies , des républiques expirées ou naissantes ; le spectacle d'une civilisation imposante et nouvelle ; l'Asie, l'Egypte et la Grèce
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seules éclairées , le reste de Tunivers plongé dans une nuit profonde : ¥oilà ce que le monde présentait au génie d'Homère.
— a En rapprochant le contraste des cir<constances que vous Tenez de développer, là cause de sa supériorité devient facile i saisir. Placé comme son siècle entre les mœuirs primitives et les mœurs sociales, Homère est grand avec simplicité; il nous présente toujours la nature , mais la nature parée , embellie, choisie ; de là le charme inexprimable de ses compositions.
— » Vous oubliez ^ je crois , la circcmâtance la plus essentielle dans la vie d'Homère , son éducation : une vie errante et le malheur forent ses- maîtres. Il s'instruisit, il est vrai, dans sa jeunesse , à l'école 4e Phémius , le chantre le plus célèbre de son temps ; mais il pui$a toutes ses lumières dans les voyages , et toute sa sensibilité dans l'indigence. La pauvreté est quelquefois une dixième Muse (a). A l'exemple
BIÇMAEQUE.
(0) Paupertas impulit auday
TJt versus facerem. . . . (i)
AVTOaiTÉ. (i) HottU..
d^Orphée , de linus et de Musée , il pénétra dans les sanctuaires d'Osiris.
9 il paraît que Taustérité sombre des dog-r mes de rÉgyfite, et sesallégorie» aussi monstnieusesque^es panthées (a) , attristèrent son imagioAtioabrtllaBte: il eoridiit sa raison dea prmcâpesde )a doctrine sacrée, mais il en rejeta \m symboles : et toutes les images qu^il e^a empruntées se sont agrandies ou embellies sous son pinceau « Comparez en effet celte élégante peinture des embrassemens de Jupiter et de Junon, sur cette hauteur qu'un nuage d^oreoveloppe, et ou le&Aeurs, animées comnïe par ench^tement , parfiameat la couche des. voluptés; comparez, disrje, ce tableau ma-^ gique avec la cérémonie Kégyptieoiie dans laquelle, un certain jour de Fannée , on portait au haut d'une montagne les sinpilacres d'Isis et d'Osiris renfermés dans un tabernacle orné de fleurs.
» Ah ! sans doute, dans ces antresmystérieux et souterrains^ dans ces cavernes mystiques qui
REMARQUE
(«> Statues compostSes, comme le spliw, <lé formes hété- ' nïgtee«, :
ao.
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ressemblent à robscure Tartare, interrogeant ces hiéroglyphes barbares, ces statues hideuses, où tantôt la'téte d^une femme s'unit au corps d'un monstre, et tantôt celle d'un épervier ou d'un chien figure sur des épaules d'homme , Homère regrettait cette architecture aérienne et élégante des temples du'génie, ces bocages enchantés qui les environnent , ces statues élégantes dont la beauté avait fourni le modèle.
» Et sans doute , respirant , avec l'enthousiasme de la poésie , celui de l'indépendance, qui fut une des causes de soh génie et de la supériorité de la Grèce , il laissa tomber un regard de pitié sur un peuple avili , qui, doublement esclave , était écrasé à la fois par les prêtres et par les rois.
j> La Phénicie , enrichie par lie commerce, embellie par les^arts qui marchent à sa suite , brillante de luxe et de tous les prestiges de la Civilisation, mais obligée d'en puiser les sources et l'alimetit dans une activité sans bornes, la Phénicie , lien du monde dont elle semblait rapprocher les contrées par les échanges, centre de tous les mouvemens et de toutes les opinions , accumulant au milieu d'elle les erreurs , les fables des peuples divei-s avec leurs
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prodoctions', nourrissant une population inquiète , ayide de nouveautés -y. pleine de souvenirs, et aimant à conter comme tous les voya* geurs ; la Phénicie fournit à Homère la toile et presque toutes les couleurs de ses tableaux mythologiques.
» En effet , les contes du Cyclope , des Sirènes , de VAçenue des Champs - Elysées y sont des fables dont il est aisé de recon « nsdtre Forigine par celle des mots, qui sont tous phéniciens ( i ).
2> Le poëte dut au peuple navigateur les connaissances profondes qu^il étale en géogra* phie : il avait puisé le génie de Tallégorie chez les prêtres égyptiens ; il s'instruisit chez ceux de Delphes , de l'histoire de la Grèce.
— » Mais qui enseigna au divin Homère cette sensibilité profonde qui anime tousses ouvrages ? — Je vous Tai déjà dit , le malheur. — Qui lui révéla le cœur humain ? — La connaissance du sien. — -. Les moeurs et les caractères divers ? — L'observation. — Son génie enfin ? -r- La nature et les circonstances.
AirroRiTÉ* (i) Voyez Bochart^
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» Si Finfluenee de tontes Cè^ circonstance^ est remarquable » celle qu^Homtère éxcirça ne Test pas moins. Homère ainfioé sur la philo*- Sophie, la politique, la religion, le^ arts ; en un mot, sur la destinée de sa patrie , sor Fins^ truction du monde. En célébrant la supériorilé de l'Europe sur raniiqtie Orient, il prépara les triomphes de la Gi'èce; et, en flattant Tor-^ gueil national, il créa Tesithousiasine rëpubli^ tain et ses victoires. »
— » Cette observation n'a pas échappé aut historiens (i).
— » ta chute de Tempire du despotisme , rélévation de la gloire nationale , vorfà quel jfut r objet des chants d'Homère : il apprit à ses concitoyens à s"* estimer àu-déssus de fous les autres honimes , et à tout oser pour justifier cet orgueil. De ce sentiment naquit la liberté publique. Il enseigna donc l'indépendance comme il ïâ professa ; car il est à remarquer, à la gloire d'Homère, qu'il fut éminemment républicain : la preuve en résulte de la
AUTORITÉ
(i) Voyez BoÈsuet , Bist, Unw.
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morale même de Tlliade , de Tépithète qui accompagne toujours, dans ses vers, le nom de rois, qu'il appelle dëmobores (a), et surtout de sa vie.
» Virgile reçût le paiii d' Auguste (S) ; Homère, plus grand, nlendiaitle sien : aussi l'un prit un homme pour Fobjet de ses chants , et Tautre tout uii peuple. — Et quelle prodigieuse dîffërencè dans les résultats ! Virgile , flattant la tyraiînié , dmehta chez un peuple Ubre rëiévation du pouvoir absolu , coiUme Homère jeta , chez un peuple à peine échappé à l'esclavage, les premiers fôndemens de la liberté.
» Cette dififérence se retrouve dans leur génie même : l'un fut un philosophe voyageur, un amant de la nature inspiré par elle ; Fautive, un c«iirtisan timide et poli (e). Le premier s'occupe davantage des choses , et lé second
aSMAR^UES*
(a) Dëmoboroi y dévoreurs de peuples.
{b) Voyez les réflexions d'Aliieri dans la Décade ^ et la préface du Poème des Hehétiens,
if) Voyez dans le traité 4es études de Rollin, le parallèle d'Heràèrè et de Virgile.
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des mots. Ce qui manque surtout à Yirgik; et ce qui fait le fond du génie du poëte grec, c'est la naïveté , la force tranquille , la grandeur simple.
» Ce qui achève .d'établir la supériorité d'Homère sur ses^ imitateurs, c'est, qu'il est lui-même , et n'imita personne. On a beau creuser avant, on. ne trouve point la racine de ce talent extraordinaire, tandis que la souche de toute poésie se trouve pour ainsi dire dans Homière. De là ces deux images , dont l'une figure Homère comme un fleuve vaste où tous les poètes s'abreuvent, et dont l'autre le représente comme un chêne élevé sur le sommet du Pinde , qu'il couvre de son ombrage immense.
» Quel est ce génie dont naissent tous les autres ! ce génie , qui fait résulter d'une geule partie dé son art, un art nouveau et sublime^ celui du théâtre , qui sortit naturellement du développement des caractères et des situations établies dans l'Iliade : ce qui faisait dire à Eschyle que ses poèmes n'étaient que des reliefs des festins d'Homère ; ce génie, dont trois vers enfantent le chef-d'œuvre de la statuaire, le Jupiter olympien de Phidias ; dont chaque
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chant est une galerie de tableaux dont le pinceau s^empare; dont le poëme enfin' semble contenir tous les pùëmes.
— » Que sHl renfermait ensuite les plus hautes leçons de la morale et les plus rares trésors de la philosophie.... .
— » C'est la seule partie de sa gloire qui ait souffert quelque reproche. Vous vous rappelez que Platon bannit ïlomère de sa république , après l'avoir couronné de fleurs. — S'il fut banni de la république imaginaire de Platon , il fut introduit avec honneur dans la sage république de Lycurgue (i). Lycurgue, qu'un poëte ( Damon) avait précédé à Lacédémone, y porta les poésies d'Homère ; et il est à remarquer que ses institutions , devancées et accompagnées par la poésie , furent soutenues par elle : Thyrtée acheva l'impression commencée par Homère.
» Quelle profondeur de raison ! Oui , Homère enseigne mieux que Chrysïppe et Crantore , lebeau, l'honnête et l'utile (2) ; il eut l'art
AUTORITÉS
(1) Plut. — (2) Hol^cU.
3t4 Mv. IÎ/Ï.A hîbnovatiok; ^e pldldsopher poétiquement (a). Il ne faut point $^y tromper ; réduite à sé^ ^ules armes, au langage austère de la raison , la philosophie ne «aiorâit attirer ni captiver la multitude : il faut^ pour fi^er seâ regards , qu^elle emprunte la parure de la riante im2^;ination ; c^éist Junoà qui^ pour plak*e , a besoin de la ceinture de Yénus.
» Les premiers sage^ ne s^adresèaient au peubîe que la Ijre à la main. Ils mirent toute lemr philosophie en image et en sentifàens toujours plus puisselns que TtHridité des pré^ ceptes et la sécheresse des maximes. La rîante fiction emmiellait 1^ bords de la coupe sàlu^ taire. Ajoutes à ee charmé celm <k rhâraionie, Tenture irrésistible des passions et de kur accent I et vous eom^lrrez eéml^n il est £icrle d'agû: sur ks hommes par leÀ impressions sensibles que le sage législateur doit favoriser de tout son pouvoir. — ^ Cela nous conduit à considérer la religion poétique d^Homère* II changea les hommes en dieux , et les dieux en hommes. »
ft£]«rAàQÛ£.
(a) Expression de Julien sur Aitiphion.
Cependant un violent orage noua menaçait : nos regai^ lU dbiinguaic^ plus les îles de Lemnos, de Ténëdos et d^Halonnèse, que les vagues mugiééanftés assMgeâiéAt , et sur lesquelles planaient des nuées tënâ>reuses. La tempête s^étendait dans la plaine et brisait les arbres ; lé mont Ida était illuminé d^éclairS. I^ous nous îevons pour nous réfugier sous les débris d^un portique ; et îàl , sur le fut àe la plus haute colonne y nous traçons pirofondicment, avec un style , cette inscription simpfé:
XII. LE RETOUR DE L^HIRONDELLE
SECTION PREMIERE
CVI,TE APHROpiSIiQUE.
FÊTES DE VENUS (a) {l).
Geriainement, Vénns est l'oayrière de la concorde et de la bienvciOance mutuelle qui est entre les hommes et les femmes, môlant ensemble ^ par le moyen de la Tolupté, les âmes et les corps.
Pk.VT. Jfanq, L i, p. 4o3.
Suke de la correspondance entre Mégé^ias^ OrîbiMze et Efhemerus.
LETTRE CINQUIÈME
De rtle de Chypre.
Tandis que vous )oui3se7, mon cher Hégé^ sias , du bonheur d^embrasser une famille
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(i^)Paagovm4'0uUr}n^ fête des Indiens eofThoiineur de
(0 Aphrodisia.Yoyezi^a^a^'er, ^.iii^^, 99i^Hon{fituc4>nt
idolâtrée , et de revoir des lieux embellis à la fois par les touchans souvenirs du passé, par votre triomphe présent et par les espérances de votre riche et fécond avenir, je poursuis le cours de nos voyages erotiques. Je n^ai point oublié notre conversation dans les bois de Lampsaque : je vous écris aujourd'hui de l'île de Chypre.
HYTHOLOGIE COMPARÉE.
BhaQonîj leur Venus marine ; ils ont aussi leur Rembha, Vénus populaire, et leur Radij dëbauche.
Les Scandinaves avaient leur Freya; les Sarmates, leur Marzana ; les Arabes, leur Aiiiatj leur Dzohara et leur AUtta (Venus cëlesle); les Gaulois, Xènv Onuaça (Id.); les Arméniens et les Perses, leur Anàitàs; les Syriens, leur Architis; les Chinois, leur Ninifo; les Slavons, leur Lada; les Bas-Saxons , leur Magada; les catholiques, leur Madeleine ; etc. etc.
AUTORITÉS
i, II , p, aïo. Bannier, t, i, p, Saa. Jhtpuis , $, i^p. 17,5;,
70, 107, ii3, 184, ai6, 234; a5a, Q62, 4^49 4^^> *' "') p. 19, 4^4, 472,473,479, 48a, 483, 711; i. \\,p. 54,
71, 84) 90, 95, 100 , io5, i63, 17a, 203, 2o5, 219, Soi, 758; t, v,f?. 164, 168, 170, 202, 209, 2i4, 223, 239, 3oi, 3o9 , 597 , 761 ; /. VI , ;?. 112, 1 13. Prolégomènes sabéiqueSf inirod. p. 27; c. tfp.6; c. HI , ibid; S- vill, p, 80. Plut* érot.p.eifi. Ibid. l3l.
Le culte de Vénus (a) est universel ; mais elle est particulièrement adorée à Paphos(d), à Amathonte (c) (i), etdansr>}e de Chypre(2). J'ai vu accourir en foule aux solennités de Paphos. L'ancienne ville , réparée de la nouvelle par soixante stades, est le théâtre des mystères. On s'y rend dans un ordre religieux (3).
J'ai sacrifié , dans Amathonte, à la helle et facile Vénus (4) ; heureux initié ,'f ai dît ces paroles consacrées : Toi cueilli la rose !
REMARQUES
[a) Je continue de suppléer au silence de l'auteur des Voy^ages d' Anacharsis ; les Grâces ont souri a Barthélémy, et cependant il n'a point ose parler de Vénus. {b) Ipsa Paphum sublimis abit, sedesque r(eYisit ' Lœta suas , ubi templum illi centumque sabseo Thure calent arae.... (5).
(c) Ainsi qu'a Athènes (6) et a Gorinthe.
A Athènes, les polëmarques sont chargés, a la fin de leur inagistrature , de la célébration (7) de ces fêtes-
A Gorinthe , les brillantes prêtresses de son culte Thonoreut enUe elles (8).
AUTORITÉS
(i) AlhénéCy l, XIII. — (a) Hesychius. (3) Strab. /. IIV. (4) Hesychius, -^ (5) Eneid. /. i . — (6) Athénée , /. m , /. I V. Akiphron episU lam, ad Dem, — (7) Xénophon^ helL /. V. (8) Athénée , /. 3^111.
I. ai
Dans l'île de Chypre, le sacerdoce est confié aux descendians (i) de Cynîras (a).
Chypre est célèbre par ses mystères et ses initiations (é) (2). L'initié reçoit un grain de sel , et lé symbole de la force (c) fécondante de la nature 1 une pièce de monnaie est son offrande à Vénus facile (rf).
On m'a revêtu d'un habit de femme pendant le sacrifice : la prêtresse était en habit d'homme (3).
La statue de la déesse porte les marques des deux sexes (4) : elle est nue , et l'artiste, par singularité , a dérobé ses joues sous une barbe épaisse.
J'ai visité les différens sanctuaires de la
REMARQUES
.(o) t) ictus Agétor,
{b) Condita si non sunt Veneris mysteria cistis , Nec cava vesanis ictibuâ œra sonant, Attamen inter no« medio versantur in usu, Sic tamen intèr nos ut Iatuiss6 Velirit. {c) Phallus (5).
{d) Veneri meretrici.
AUTORITÉS
(i) Pindar.pythion. od. il.— (2) Vîd. de mysieriis Kiâolph, Ven, dUsertai. ihter Etruscas. — (3) Larcher, Mém, sur Vénus. - (4) Macrob. l. m , c. vin.-(5) ClemAn proinpt. Amoh. /. V , Finrnc. de error.
déesse. Le temple d^Amatboiite est d^une architecture simple, mais ëléganle : unpëristyle de douze colonnes , d'ordre ionique , en forme le vestibule. La légèf été svelte et dégagée de leur^ proportions semble retracer une image de celles des Grâces.
L'intérieur du temple est une rotonde , et représente par sa forme le globe du monde.
Ceux qui ont partagé la souveraineté de cet univers entre trois dieux , se sont trompés ; une seule divinité y préside , et cette divinité est la belle Vénus.
Le ciseau d'Athénodore et le pinceau de Théagène Font repr^entée au sein des mers. L'œil aperçoit sa conque de rose s'élever sur les flots d'aEur ; les monstres marins bondissent autour d'elle ; les Amours, métamorphosés en Tritons, poursuivent les folâtres Néréides ; et Neptune , contemplant d'un œil enflammé les charmes demi-nus de la déesse , laisse tomber à ses pieds son superbe trident.
Souveraine de l'Olympe , elle est assise entre les trois Grâces (a). L'artiste a donné
IffYTHOLOGIE COMPARÉE.
(a) Les Indiens avaient Igurs Apsara^ ou Grâces ; les
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aux autres dëesses. un air sombre , aux dieux un air inquiet et troublé....
On la voil ensuite habiter la terre. Les mor* teb, dans ses bras, paraissent des dieux : on distingue le bel Adonis. Vénus,. les. cheyeux épars , poursuit à ses côtés les bêtes féroces. Ses pieds délicats revêtent le brodequin , et les Amours lui prêtent leurs carquois et leurs flèches. On la prend alors pour Diane ; et Diane, qui gagne au parallèle , se cache dans Fombre des forêts.
On la voit enfin aux enfers , présentant la fille de Cérès au roi du ténébreux empire : mais rhorreur de ces lieux semble adoucie par sa présence. Pour la première fois , le farouche Pluton sourit , les Mégères éteignent leurs flambeaux, et celui de T Amour, éclairant ces gouffres épouvantables , laisse apercevoir les Grâces à côté des Furies ; des bosquets de myrtes sur des goufires brûlans , et le trône du plaisir au milieu du Tartare.
Ainsi les élémens , la nature entière , la
MYTHOLOGIE COMPARÉE
Athéniens n^en connaissaient que àeux^Anxo exHégé*moncm
DJgitized by V3OOQ IC
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terre y les mers, le ciel^ les enfers , tout obéit à Vénus.
Je suis arrivé le jour destiné à célébrer les fêtes : les mères amènent alors dans le temple leurs enfans. Le sort décide du choix de la déesse. On ne les reçoit qu-à l'âge de quinze ans, et l'on choisit, pour cette cérémonie, le temps de la naissance <les roses. Ainsi l'on unit au printemps de FaHinée leprintemps de la vie ; temps heureux où Taurore des plaisirs vient colorer de ses premiers feux notre existence , et nous révèle tous ses charmes , en dissipant la nuit dont Tenveloppait Tignorance.
Peindrai - je les mères parant leurs filleé avec une tendre inquiétude , et l'embarras timide et expressif des jeunes filles ? Déjà les hiérophantes ont donné le signal de la cérémonie sacrée. Les enfans des deux sexes, par* tagés . en deux chœurs , sont couronnés de myrtes* L'éclat de leur teint , qu'une pudeur ingénue colore , le dispute à celui des fleurs. Là , des cheveux blonds roulent et se déploient en ondes sur des épaules charmantes. Ici » les tresses flottantes d'une noire chevelure font ressortir l'albâtre d'un cou ravissant. La, c'est
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la grâce; plus loin, la majesté, CéUe-cl, à Fœil étincelant, à la démarche de Bacchante, semble appeler le plaisir ; celle-là, craintive et timide , Toeil demi-voilé de larmes , promet une lente Tolupté. L'autre , plus farouche et sauvage, annonce qu^elle luttera contre son vainqueur, et lui assure tous les plaisirs de la résistance.
Les jeunes gens accourus à ces fêtes (a) , ivres de désirs, contemplent d'un regard avide
MTTBOLOGIE COMPARÉE.
(a) La débauche introduite dans les temples âait devenue à peu pfàs un acte de foi d«nsle culte 4e plusieurs diyinitës. Bacchus , Saturne , Adoi^^ f P^ ? Flora, Priape et Vénus étaient servis d'une manière très-irrégulière pQur les mœurs (i).
Le christianisme n'a rien changé à ces usages ; il se fait encore dans les églises des parties de plaisir, des déclarations d^amour , des intrigues ; on s^ donne des rendezvous peu honnêtes; U dévotion des pMerinages, les nen-* vaines, etc*, furent dues très-souvent; k toute autre chose qu'à la religion (2).
AUTORITÉS, (i) Vid. OutelL et Atios de festis Grœc, In Thesmoph Muliebre pudendum colebatur. — (2). Cérém, et coutumes relig.t, lipg-
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et enflammé ce cercle de beautés , et marquent de Toeil celle qui sera leur proie. Les jeunes Nymphes jettent sur eux un regard furtif , mais concerté.
Sans doute , en ce moment les dieux leur sourient arec complaisance : le plus bel ouvrage des dieux, c^est la jeunesse et la beauté.
Je n^ai pas vu le temple d^Idalie , mais voici ce que me disait le descendant de Cynii*as :
« Le palais de Vénus, ouvrage de Vulcain (i), sMlève à Idalie ; le dieu le construisit dans les premiers transports de son amour, lorsqu*il reçut la déesse des mains de Jupiter. Le palais est sur un mont escarpé , inaccessible La rigueur des hivers , Tardeur brûlante des étés ne se fait jamais sentir sur la cime. Les orages craignent d'en approcher ; un printemps perpétuel y règne ; une plaîne spacieuse en occupe le sommet ; une muraille d'or Fenvîronne et en interdit l'entrée ; des fleurs étemelles y croissent sans culture , et connaissent seulement la douce haleine des zéphyrs.
(1) ClaudUn. Traduct de Mirab.
» Les arbres y sont sensibles à ramour; ils aiment et sont aimés : le palmier se baisse sur sa compagne ; le peuplier soupire pour le peuplier , le plane pour le plane , et Taune répond au doux murmure- de l'aune. Là, coulent deux fontaines; l'une est doiicè , et l'autre communique même au miel l'amertume de ses eaux. C'est, dit-on, dans leurs ondes que Gupidon trempe ses flèches : mille petits Amours, le carquois sur l'épaule, jouent sur leurs bords; ils sont frères et se ressemblent; les Nymphes leur ont donné le jour. -
» Vénus reconnaît seulement Cupidon pour son fils : c'est lui qui gouverne l'époux de Junon avec la houlette de Vénus ; c'est lui qui , l'arc à la main , se fait obéir des dieux , du ciel et des astres ; c'est lui qui perce de ses traits les maîtres du monde.
» Dans ce beau lieu habitent la licence sans contrainte , la colère des amans , si facile à apaiser , les veilles égayées pjir le \in , le sommeil acheté par les plaisirs , les larmes qui n'ont point encore appris à couler, la pâleur touchante des amans, l'audace chancelante dans un premier combat , les craintes douces et chères , et la volupté timide. Les parjures
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voltigent sur leurs ailes légères , et la jeunesse altière et folâtre interdit à la vieillesse Tenti-éc du bocage. »
Pendant que le descendant de Cyniras '(i) me parlait, je considérais trois statues de Vénus. La première représente Vénus céleste , ouUranie ; la seconde, Vénus populaire , où Pandémos ; et la troisième , Vénus préservatrice.
La Vénus populaire, ou Pandémos, est figurée par une femme assise sur un bouc (a) : elle est Fouvrage du célèbre Scopas , et adorée parles courtisanes.
Vénus pudique (i) a pour symbole une tortue. Le plus souvent elle tient la pomme de la beauté ; l'Amour est à ses côtés. Le myrte et la rose lui sont consacrés , ornent sa tête , ou croissent sur ses pas. Son char est attelé par
REMARQUES
(à) On voyait cette statue a Elis. Vénus Pandémàs avait un temple a Athènes.
[h) Telle est la Venus de la Villa-Borghcse.
AUTORITÉS
(i) Pctusan, Bœoi,
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des zéphyrs , des cygnes , des moineaux, des papillons ou des colombes (a).
Il me dit alors :
« En géfiéral , le culte de TAmour rappelle celui du sentiment ; le culte de Yénu« , celui de la Yoluptë. L^amour est ce feu céleste épuré , rame du monde et de la matière : Vénus , fille de Tonde et d'une écume impure (^), préside, à Tunion des corps.
» Si Ton orne Vénus Ilranie des vertus des femmes honnêtes, on distingue Pandémo&par les qualités des courtisanes, les miroirs, la toilette , les parfums : bien éloignée de la prude
REMARQUES
(a) Voyez la dissertation du professeur Heync, sur les différentes manières de reprësenter Venus dans les ouvrages 4e Part, t. i , p. 19 du Recueil de pièces intéressantes concernant l'antiquité et les beaux-arts.
(&) On a observé (i) que Racine, lepoëte qui connaissait le mieux l'antiquité , place le nom de Yénus dans la bouche de Phèdre , et le nom de l'Amour dans celle d'Hippolyte et d^Aricie.
L'Amour physique prend le nom de Cupidon.
AUTORITÉ
(i) Trad* des Amours d^jÊbreeome et d'Ântia , note-, P' 49-
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Pallas y qui se baigne et ne se parfume pas ( i) , Vénus aime les parfums.
» Le culte de Vénus Pandémos est général ; il l'emporte même sur celui de Yénu^ Uranie, On invoque Vénus Ptnibasia (à). C'est à l'art de yarier tous les mouYornens de la Tohipté, à la souplesse de ses cuisses et de ses reins , que cette épithète est consacrée.
» Tout ce qui a rapport à la passion physique de Tamour , dépend absolument de Vénus- C'est ce qui fait attribuer à la Tengeance de cette déesse la fureur utérine , qui porte certaines femmes à des excès incroyables , et le priapisme qui occasionne ceux de quelques hommes.
» Le lis est odieux à Vénus , parce qu'il lui dispute de beauté : ce fut pour s'en venger qu'elle fit croître , au milieu de ses pétales , le membre de l'âne. D'autres appellent cette fleur les délices de Vénus.
REMARQUE
(a) G'est-K-dire Remueuse, Divaricatrix.
AUTORITE
(i) Mirab.
» La prédilection de Venus pour les colombes vient de leur tendresse , de leur aptitude au plaisir, de leur singulière fécondité,
et de la volupté de leurs caresses Sapho,
qui se connaissait en amour , a mieux aimé faire servir la déesse de la beauté par des moineaux
» Le miroir , et tout ce qui a trait à la toilette , est au nombre de ses attributs ; les courtisanes lui offrent aussi les instrumens de leur profession (a). Je remarquai alors diflFérentes offrandes appendues avec des inscriptions , et je lus : Bitinise consacre à Vénus Urémie (i) une chaussure charmante; Philœhis^ une coiffure élégante ; Anticléa , uri éçentail; la belle HéracléCy un poile comparable pour la finesse à une toile dArachné ; et Aristotélia , un serpent et or qui lui embrassait le pied. Quelques femmes lui dédient des cheveux postiches , et des bandes pour re-
REMARQUE
(a) Instrumens que Ton reconnaîtra sans les nommer , quand j'aurai dit qu'ils étaient jadis k Tusage privé des religieuses.
AUTORITÉ
(i) Epigramme d'Anttpater de Sidon.
tenir le sein. Ces offrandes ne sont pas communes ; il y a peu d^ amour-propre à les consacrer.... »
Je rencontrai Chariclès et Callicratîdès; nous visitâmes ensemble le temple de Vénus a Paphos; Chariclès et moi, avec une joyeuse dévotion : Callicratidès , assez indifférent pour des charmes féminins, aurait, je crois, préféré le Cupidon de Thespis à la Yénus de Paphos.
On sent, on reconnaît, en approchant du temple , Tinfluence de Vénus (a). L'air est parfumé , le vestibule du temple n'est point formé de marbre superbe et stérile; mais, comme il convient au temple de Vénus , enrichi des fruits les plus doux. Là , s'étend une longue avenue , dont le feuillage vert présente un doux et voluptueux abri; là, croissent des forêts de myrtes , dont les tiges amoureuses semblent se multiplier pour leur déesse.
HEMARQUE.
(a) Tout xe morceau est traduit littéralement de Lucien.
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Ces berceaux naissans sont déjà épais ; le^ arbres les plitô élégans mêlent kur feuillage au leur. La vieillesse ne flétrit point leur tête chenue ; ils semblent puiser dans ce lieu une nouvelle vigueui' , et s^embellissent de jeunes raoïeaux. Le goût avait aussi planté ces arbres ^ dont le port majestueux fait oublier la stérilité, le cyprès pyramidal , le platane à Tombrage étendu, et le laurier, transfuge de Venus ^ ici ramené dans son empire. Autour de ces arbres serpentait entrelacé le lierre amoureux , ou pendait Ik vigiie chargée dé grappes fé-^ coudes. Rn effet , Yéhus est embellie par son commercé avec Bacchus* Le divorce de ces deux divinités est triste.
On avait disposé, d'espacé en espace, dans ces bois délicieux, des retraites char-* manies « destinées aux repas bu à de plus doux usages. Le peuple s^i^cnd^it ^u foUle, et y sacrifiait à Yénus.
Après nous être égarés sous ces doux ombrages, nous aiTivâmes au temple. Au milieu s'élève, en marbre de Paros, une merveille admirable. On reconnaît Vénus à son sourire gracieux. L'ûeil contemple et dévore tous ces charmes sans voiles ; elle est entièrement nue ;
seulement , oubliant son caractère , elk abaisse une main pudique sur le sanctuaire des plaî<* sirs.
L'art a imite la nature : laduretë du marbre semble avoir cédé au ciseau ; il a la transparence et la mollesse des chairs. Alors Chariclès , hors de lui ^ délirant : « Mars , ô le plus heareux des dieux , d^avoir subi pour elle ^ avec elle , de douces chaînes ! » Et se précipitant ayssitôt^ le cou tendu, la bouche dévo^ rante et enflammée , il lui imprimait le baiser le plus passionné*
Callicratidès restait muet et interdit. Le sanctuaire est partagé en deux parties , et Ton peut passer dans la dernière , pour admirer , sous tous les aspects ^ les beautés de la déesse. Il nous convenait de la connaître tout entière ; nous passons dans le fond du sanctuaire.
Introduits par la prétresse, nous fûmes éblouis par tant de eharmes. Ce Grec, tout à rheure muet , à Taspect de ces charmes socratiques, s'écrie encore avec plus de feu que Charidcs : « Que Ce dos est délicieux ! quels contours ! comme la main embrasse Téminence adoucie qui se prolonge sur ses côtés!
que ces deux monts sont arrondis savamment !
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leur légèreté n^approche point de la maigreur^ et leur saillie prononcée n^a point trop d'étendue. Qui pourrait exprimer le charme de ces formes , le doux sourire de cette chute de reins ! Quelle harmonie de proportions ! comme cette cuisse arrondie, comme cette jambe élégante, comme ce pied charmant s'enchaînent Fun à l'autre ! Tel est , sans doute , Ganyniède, lorsqu'il yerse à Jupiter le nectar qui lui semble plus doux ! A sa place , je ne le recevrais pas de la main d'Hébé. »
Au moment que Callicratidès prononçait ces mots avec inspiration et comme rempli de la divinité, Chariclès , troublé, sembla éprouver une légère convulsion ; ses yeux humides et chargés d'une légère expression de douleur, se fermèrent à demi. *
Lorsque nous eûmes satisfait notre admiration, nous remarquâmes, en examinant de plus près , une tache sur une autre partie de la cuisse, et que faisait ressortir davantage la blancheur générale du marbre. Je la regardai d'abord comme un de ces accidents qui se rencontrent souvent dans la formation de la pierre ; et croyant que cette tache avait été ainsi formée , j'admirais d'autant plus l'art de
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Praxitèle , qui avait caché ce défaut dans Tintérieur des parties où il devait être le moins • apparent.
Mais la prétresse nous raconta, à ce sujet ; une histoire qui doit paraître incroyable. « Un jeune homme d'une famille illustre ( l'aventure oblige de cacher son nom ) avait coutume de venir souvent au temple. Son mauvais génie le rendit amoureux de la déesse ; et, comme il passait les jours entiers dans le temple , on admira d'abord sa piété profonde. En effet, il devançait Faurore pour s'y rendre , et le soir, lorsqu'il fallait se retirer , il accusait la rapidité de la course du soleil. On le voyait tous les jours, assis devant là déesse , fixer éternellement sur elle des yeux enflammés ; ilparlaitseulettoutbas. Les mots qui lui échappaient , étaient des plaintes amou* reuses. Quelquefois , pour charmer l'ennui de sa passion , il s'adressait à la déesse, prenait . quatre dés , et cherchait un augure favorable dans les chances que le jeu amçnait. Lorsque le dé était heureux , il l'adorait, et la remerciait d'avance du succès de ses vœux. Si le jet était malencontreux, désolé de l'oracle, il s'emportait en imprécations, il souhaitait mille «
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màllieurs à la ville , comme un furieux qui a tout perdu; et bientôt, reprenant les dés, il réparait et corrigeait son infortune p^ ua coup plus heureux.
» Cependant sa passion s'irritant de plus en plus , il couvrait de ses expressions et lea murs et les arbres ; toutes leui^ écorces redisaient; Que Vénus e&t belle ! Praxitèle lui paraissait aussi puissant que Jupiter, et tout ce quU avait de cher et de précieux , il Tapporlait en don aux pieds de la déesse.
» Enfin , son idolâtrie devint du délire , et on trouva les traces trop matérielles du dernier degré de transport amoureux. Au couchant •du soleil, il se glissa> sans être aperçu, dans le temple , et se cacha derrière la porte. Il se tapit et retient soa souffte ; le soir Us gardiens du temple tirent et ferment la porte , selon Tusage. Voilà ce nouvel Ânchise enfermé avec Tobjet de ses vœux:
» Comment vous expriiîier ks mystères audacieux que les ténèbres de la nuit voilèrent ? On découvrit le lendemain ces indices outrageux d'un insolite hyménée; une tache accuse sa victoire sur la déesse. Ce jeune homme disparut, et Ton croit qu'il fut
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précipité d'un rocher dam lèè flôfe dé là n^i. >i — «p femnïèrs! s^êérîe dors Clïârîclès, femmes ! voire image ^ lorsqu'elle u'erabelïît qu'iift ôiarbrè matainté, yersé ënfèore dans les éteùts les llammes de ramùrfr f O licfax ! si yam ai^hnîes imë pareïlle statue', qui hé doMferËÎl, ^ur une de ses nûitts^ io\xs les sceptre^ d*' Jûjfïiter j »
LA MESSE (/3() DE GNIDE
LETTRE sixième!
EVHEMEEVS A HÉGÉSIAS.
De Chypre.
Le rituel de Chypre est te même que celui de Guide. Éû parcourant èés préceptes écfi-
a£M ARQUE*
(ô) L'auteur d*un ouvrage sinacféotitiqae, intitule té Messe de^Gnide^ m'accorde la perniidsîon de FinSëiréT danS oies recherches^ profanes.
tSa modestie, aussi rare que son talent, m'a défendu de là
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fians , vous vous empresserez d'embrasser les autels de la divinité. avec plus de fei^ur, et de mériter ses faveurs suprêmes.
Environ cinq heures après le lever du soleil, le son réuni des flûtes , des lyres et des cymbales, annonce au peuple le moment du sacrifice. Un jeune desservant , nu et couronné de myrtes, s'avance au pied des gradins. Une jeune fille , aussj sans vêtemens , et couronnée de roses , va se placer à ses côtés, et ils commencent en ces termes :
INTROÏT
LE PRÊTRE ET LA. PRÊTRESSE
Au nom de F Amour, de sa mère ,
LE PRÊTRE
£t de la beauté qui m'est chère ,
REMARQUE, nommer : en indiquant du moins que cet aimable badinage est tombé de la plume du plus fidèle et du plus élégant traducteur de Viéland , d'un écrivain dont le commerce est aussi sûr que son goût , j'aurai presque trahi son secret ; mais j'aurai du moins acquitté la dette de Testime, dans le moment où il gémit sous le poids de la plus absurde injustice. Ce mot de messe est fort ancien i celle des Chrétiens en est la parodie. Il existe un savant traité sur Tidolâtrie de la messe (K).
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LA PRÊTRESSE
Et de l'amant que je préfère y
J'entrerai dans le sanctuaire • Du dieu qui parle à tous mes sens.
LA PRÊTRESSE
J'irai vers ce dieu tutëlaire Qui réjouit le matin de mes ans.
LE PRÊTRE
Dieu des cœurs, juge-moi sur le rapport des belles;
Distingue -moi des infidèles", £t des avantageux et des indifïerens.
Délivre-moi des pièges de F envie, £t fais que mes rivaux, quels que soient leurs talens,^ Ne m'effacent jamais du cœur de mon amie.
LA PRÊTRESSE
Amour, je ne puis rien sans toi :
Pourquoi m' avoir si long-temps repoussée? Pourquoi me laisses-tu , de chagrin oppressée , Au pouvoir des jaloux qui s'arment contre moi?
LE PRÊTRE
Fais briller ta lumière à ma vue incertaine ,'
Igt conduis-moi sans danger Au plus joli des monts placés dans ton domaine ^
A ce mont d'albâtre et d'ébène ,
Où tu prends plaisir à siéger.
^!^ Hy. IJ. I.A BÏMOYATIO»;
LA PR&TRESSE
J^entrerai dans le sanctuaire Du dieu qui parle à toi^s mi^s $|^ ; Je m'ofïrirai moi-même à ce dieu tutélair^ Qui réjouit le matin de mes ans.
LE PRÊTRE
Sur mon luth , accorde par la volupté méiçe ,
Je chanterai TÂmour et ses faveurs; Jdstis je tremble ^ j'éprouve un embarras extrême Q mon âme [ pourquoi ce trouble , ces frayeurs?
LA PRÊTRESSE
Espérez en l'Amour ; c'eçt en lui que J>sp^e^ li'AïQOur qui nous appelle ^ Sfis jçux encha^tfs^ri^ Voua f(pr^ suqupnt^r U c^Wte de dép|aire ^ ^moussera potqr mo^ rç^^gu^^pu 4^s flpuleurs.
I^E PI^ÊTRE
Gloire à l'Amour ; gloircr à Vénus sa mire !
LA PRÊTRESSE
Qu'ils soiei^^ fijojiftéâ p^aintenant , k Jam^s» Ainsi qu'aux premiers jours du monde « Où leur activité féconde Trionipha du chaos épais !
Ll| ?lliT?;«.
J'entrerai d^gis 1§ sanctuaire
Pu dieu <|ui parle à tQus mes sçnf.
Oigitized by VjOOQ IC
LA PRÉTAESSE.
Je m^offrirai moî^m^ine â ce dieu tutélaire Qui rëjooit le matîa de mes ans» •
L£ Pll£tR£« Son nom me rend hardi.
LA CONFESSION
LE PRiTRË.
Je me confesse à Venus to^^oiirs belle , Au dieu d^ Amour , le plus fétë des dieux , A l'Hjmëpëe , à ce trio ûdMe De qui Venus se fait sui^e eii^ tMs lieux. Je me confesse' aux ombrefl( amoureuses Du jeune Hylas , d^Anchise , d* Adonis ^ Ainsi qu'à vous , amantes malheureuses, Ph^e , Hjpsîpyle , Airadûé, Bibfis l Je me confesse au couragpQx Léandre , A Fënébp^ , à tous WyTais amans ;
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A vous enfin, l'objet de mes sermens , • Le digne objet de Fardeur la plus tendre. Si quelquefois j'ai péché contre vous, Envers l'Amour si je devins coupable , C'est par ma faute , \
C'est par ma faute , > et j'implore à genoux , . C'est par ma faute, ;
Non seulement le bonheur d'être absous, Mais du pardon le gage inestimable.
Priez' pour moi, vous tous que j'ai nommés, Et vous aussi, vous apôtres de Gnide, Anacréon, Saphô, doux Simonide, Bion, Moschus, mes auteurs bien-aiiaés.
( Le Prêtre monte à t autel ) LE PRÊTRE.
Descends , Amour, descends embellir notre vie«
LA PRÊTRESSE
Descends, et tu verras la terre réjouie. ■ LE PRÊTRE.
Amour , répands sur nous tes biens t
LA PRÊT]^£3SE
Vénus , remplis-nous de ta flamme !
LE PRÊTRE
Amour, entends mes vœux !
Ul PRÊTRESSE,
Vénus , souns aux miens !
LE PB£tRE*
L'Amour soit avec tous.
LA PRÊTRESSE
QuMl règne dans yotre âm«.'
ENSEMBLE
Yiyez pour héair ses liens.
LE PRÊTRE , en s'înclinant sur le lit.
Au nom des baisers innombrables Qu^a vu donner ce Ut voluptueux , Au nom des plaisirs ineffables Que mes prédécesseurs ont goûte dans ces lieux , yénuSy Amour, soyez-nous favorables!
Divinités des plaisirs , Regardez-nous sans colère.
LE CHŒUR
Divinités , etc.
LE .PRÊTRE
Vous entendez nos soupirs Des bocages de Cythère.
tli PRÊTRESSE.
Venez d'un couple sincère Favoriser les désirs.
LE GHŒUR.
Dimités y etc.
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LE PRÊTRE ET hK PRÊTRESSE.
Si jamais, dieux des plaisirs^ Vous éprouvez la colère , Gardez-la pour rhomme austère
Qui met un frein aux dësirs»
t LE CHŒUR.
Divinités , etc.
LE PRÊTAE«
Une frajeur téméraire
^e cause point aos soupir»;
LA PRÊTRESSE
Notre hocRiaage est Yolontaire^
LE PRÊTRE
£t nos lois sont vos désirs.
LE CHŒUR
Divinités, etc.
LE CHŒUR continue.
{Pendant Vhymne suiçant^ U Prêtre et la Prêtresse j se tenant par la main^ sont assis aux deux extrtmiiés du lit mystique j le corps à demi tourné çers l'autel, )
Gloire à Vénus dans la cour éAérée !
ipaix sur la terre aux fidèles amans ^ Nous te louops , ô bellcr Cjfelàérée !
Nous bénissons tes triomphes chariQans
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A t'honorer ^Q^^ |r{iiKÛU9ns sam cesse ;
Nous adorons ta douce volonté ; Des plaisîfs de TiQtre jeunesse Nous remercions Ui bonté.
Fils de Yëi^iiSf di^u puissant, dieu propiee ,
Dont la présence eQ)ice nos ennuis ^
Étends swr nous une aile protectrice.
Fils de Yénus , dans la longueur des nuits , Si parfois nous cédons au sommeil qui nous presse , '
Pardonne, hélas! à roumaine f^blesse«
Fils de Vénus , à se& côtés assis.
Partage notre encens et la gloire avec elte^
C'est à TOUS deux que le monde est soumis ;^ Sob toujours le plus grand, comme elle est la plMS belle. ( Le Pritrê et la Pr^iresse se jéarnt.)
LE PRÊTRE
VÀmour soit avec vous.
LA PI^£tR£SS£.
Reposez sous ^on aile- COLLECTE.
LE PRÊTRE
Je te rends gr&eë , Amour, des pkîsirs de ma nuit ,
De ma vigueur, de mon ivresse , , Du sommeil bienfaisant qaî n'en a point détruît^
L'impression enchantere^e»
Je te rends grâce eneor d'avoir loin de mçs yeux
£carté lea songes sinistPes,
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Qui , pour persécuter Fâvare et Fenyieux ,
Les tjrans, leurs lâches ministres , Des morts ensanglantes revêtent les laml^aux,
* Marchent accompagnes d'orages , £t parmi les poignards, les dëbris, le chao».
Hurlent d'effroyables présages.
Au lever de l'astre du jour.
Quand toute la nature émue
Le félicite à son retour ,
Je m'éveille , et pense à l'Amour ;
11 est l'astre que je salue.
Amour, je t'adore aujourd'hui
Comme j'ai fait toute ma vie ;
Et toi, que j'ai toujours servie.,
Vénus, je t'adore avec lui.
Au sentiment , gloire immortelle !
Hommage insigne à la beauté \ .
Que leur pouvoir soit exalté
Par la louange universelle !
Et si leur douce autorité
Trouve ici-bas un seul rebelle ,
Puisse-t-il , en voyant mon zhk ,
Abjurer son impiété ^
Accueille les sermens de mon âme embrasée , Amour, je t'asservis mes isens et ma pensée !
Je me dévoue à ton culte, à ta loi; Je veux n'appartenir qu'à toi.
Couvre mes jeux d'ombres impénétrables^ Si je daigne entr'ouvrir ces livres méprisable»
Qui de tes jeux ne m'entretiendraient pas*
Ma Tolonté n'adressera mes pas
Que vers ton temple , aux réduits solitaires.
Ou désignés, ou faits pour tes mystères ; Sur tes conmiandemens je réglerai toujours Mes travaux , mes plaisirs , mes vœux et me# discours.
LA PRÊTRESSE
( Elle met sous les yeux du Prêtre un Iwre qui ren/iime
riûsioire et la doctrine du dieu d'Amour. ) Lisez, pénétrez-vous de la loi de Cjthère, Des exemples divins que tout amant révère.
LE PRÊTRE
•( 7/ ou(n^ If livre ^ et le baise. ) Alors que l'univers, enveloppé d'horreur. N'était qu'un vil monceau de vapeurs et de fai^e ,
Dieu d'Amour, ton flambeau vainqueur Des élémens confus épura le mélange.
Viens de même épurer n^es lèvres et mon cœur, Puissë-je dignement annoncer tes oracles, Parcourir avec fruit ce livre fortuné, Monument de ta loi, dépôt de tes miracles,
£t n'être jamais condamné A l'étemel remords de l'avoir profané!
i^Le Prêtre lit) LES BÉATITUDES DES AMANS.
En ce temps- là le jeune KnioMT Quitta le fortuné séjour
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Où des dieux la splendeur réside.
Au sommet d'un coteau riante
Qui termine vers l'Orient Le beau paysage de Gnide, Apparut te céleste etikaiV Soudain pour4e voir, pour l'entendre^, Le peuple accourut à grands flots; £t bientôt sa voix douce et tendre Dans tous les cœurs graya ces mots:
Bienheureux le mortel qui de l'aimable enfance Conserve la simplicité!
Il jouira d'une félicité Dont les plus grands esprits n'ont pas l'expérience*
Bietilieureux ^i sait pardonner Les rigueurs , l'itijinstiee , et même l'incensfance ! ^
Il aura droit à Tindulgence , $i dans quelques erreurs il se laisse entraîner*
Bienheureux qui Versé des larmes , Fût-ce sur le tombeau d'un objet adoré t Sa douleur, ses regrets, ses plaintes ont leurs diarmes^
£t lui-même il sera pleuré.
Bienheureux l'amant qui désire Par sentiment , et non par vanité !
Au comble de la volupté , Les mêmes feux et le même délire Vivront encor dans son cœur transporté.
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Bienheureux les amans qui dVn tuteor avttré ^ D'un rival envieux , d'un «nnemi barbare ,
Souf&ent les persëcutionâ !
Je récompenserai leurs tribi^tiom ; C'est moi qui réunis #e que rbomme sépare*
Bienheureux Fami de b paix , Qui des amans assoupit ks querelles !
Le prix de ses efforts , et son pcemier succès^ Sera d'être chëri des berger» et de» belles»
Heureux, cent fois heureux les cœur$ exemptls de fiel, Au bon plaisir d'autruî toujours prêts à souscrire ! Je leur réserve tout le miel, Tomes les fleurs de l'amoureux empire.
{Le Prêtre referme le Iwre en le baisant denoweau; et^ s'ûiHinçant au milieu du Ut ^ il entonne le premier oers du symbole qu'on ça lire. Le chœur chante le reste. )
SYMBOLE DE» AMOURS
Je crois au dietf qdî- faîr aimer ; Je crois à sa to«ite-puissai!ite.
Je consens à le proclamer Principe de toute existence , Vainqueur de Thorribie chao», Où dormak jadis la nature ; Réparateur dfe tous les mauK Dont on soufTre iei>bas Finjlir0
toujours animée , soit que , prêtant son organe céleste aux chants du poëte de Théos, elle interroge de ses inains d^albâtre une lyre d'or.
Vous savez, mon cher Pythodèmé, que je professai, même à vingt ans, le stoïcisme , mais la lecture enflammante d'Homère , Tétude de la poésie que vous m'avez appris à goûter, ont rempli mpn esprit d'images enchanteresses : et combien leur type, leur original sacré ne doit-il pas me frapper , puisque leur froide copie , leur simple représentation suffit pour me transporter !
. Aglaé aurait fourni au chantre de Vénus un charme de plus pour enrichir sa ceinture ; elle lui aurait donné Fidée d'une mélancolie tendre et rêveuse. Je vois toujours Aglaé avec intérêt, et cependant sans émotion, je le crois du moins; elle m'attire peut-être, mais elle ne me retient point. J'ai du plaisir à cotiverser avec elle , mais je ne lui parle que de nos grands poètes dont elle déclame parfaitement les meilleurs vers. Je me trouve presque toujours auprès d'elle , et cependant je ne la cherche pas. Certainement , je ne l'aime point , car je pars demain avant le lever de l'aurore.
Pourquoi donc vous en ai-je parlé si long-
FETES d'ABYDOS.' 283
temps, et éprouvai-je le besoin de vous en parler encore ?.... Allons, Hëgésias , rappelletoi la belle allégorie sur Hercule. Un jour, tandis que jeune encore, retiré à Técart, il méditait sur le genre de vie qu'il embrasserait (i), deux femmes (a), d^une haute stature, se présentèrent à ses regards. L'une était belle, mais sévère; c'était la Vertu. Son port était majestueux , son air plein de dignité ; la pudeur brillait dans ses chastes regards , et la modestie dans tous ses gestes : elle étoit voilée entièrement d'une robe éblouissante de blancheur. L'autre paraissait plus attrayante ; c'était Ta Volupté. Sa démarche était languissante ; ses yeux humides , nageant dans une flamme mourante, étaient noyés de langueur. Un éclat artificiel rehaussait les couleurs de son visage ; sa parure était recherchée, et sa robe , ouverte et voltigeante , laissait entrevoir
REMARQUE
(a) On voit sur une médaille Hercule assis entre Minenre et Vénus.
AUTORITÉ
(i) Xenoph,
les trésors demi-nus d'un corps plein de mollesse.
Chacune, pour attirer Hercule, discourut longuement, et étala tousses charmes ; chacune lui promit le bonheur: Hercule, après un moment de silence , se leva et suivjt la Vertu.
Hercule , je t'imiterai. Demain , je pars de ces lieiix ; leur atmosphère est brûlante : tout , jusqu'à rhistoire et aux monumens publics , ne parle ici que de yplupté. L'aventure de Leandre est retrs^cée partout , d^ns les chants , dans les table^iu^ , si;r les statues et les médailles. La plus simple et la plus ingénieuse est celle qui représente Gupidon , qui , le lla^ibeau à la main , vole et guide l'amant sur les flots (i).
Les mœurs des ^^bydéniens ont contracté la double corrupt^qn qu'entretiennent le cominerce et U licence. L'imposture et la charlataneriefont la base de leur caractère; les termes de menteur et d'Abydénien sont devenus synonymes. On prétend que cette disposition à altérer les faits rend leur commerce dangereux ; mais ces mœurs me paraissent celles de
AVTORITÂ.
(i) Voyez Médailles de ÇaracaUa et d'Jlexandrc Sèvèn-
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tous les commerçans , et particulièrement des Grecs, surtout des Grecs asiatiques.
On prétend ihéme qu'ils vont jusqu'à susciter aux étrangers des querelles pour en tirer quelque arantage : de là le proverbe familier aux voyageurs : Gare Abydùs (a).
Jusqu'ici je n'ai point eu l'occasion de vérifier cet adage , et je ne pense pas qil'Evhémèrus et Oribaze , qui sont descendus chfez leur ancien hôte Chrysophile , aiçnl éptottvé quelque accident /acheux.
On traite "encore les Abydiénietts de lâches et d'efféminés : ils ont toérite le dernier reproche sans douté, mais ils se sont absous du premier, lorsqu'à l'exemple des habitans de Sagonte , ils àimèi^ent mieux s'ensevelir sous les ruines de leur ville , que de capituler honteusement avec un roi de Macédoine (è).
Je viens de inonter sur le plus haut de l'éminence où la ville est située , et d'où elle domine à la fois sur le détroit d'Hellé, et sur
REMARQUES
(a) Ne temerè Âbyduih.
(6) Philippe; l'an de Rome 552.
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Fembouchure de la Propontidé. Un spectacle mouvant, et sans cesse renouvelé, occupe mes regards et ma méditation ; une forêt de mâts peuple le canal et circule dans son enceinte resserrée. Le vent, qui commence à s'élever, et qui annonce une prochaine tempête , vient de faire échouer dans le lointain deux bâtimens trop légers pour résister aux vagues amoncelées de la Propontidé, qui, lorsque FAparctias (à) vient de souffler, assiègent de montagnes d'écumes les gorges du canal. Malheur alors aux frêles bâtimens qu'elles rencontrent et qu'elles entraînent !
Le calme qui règne sur les collines entre lesquelles les ondes du détroit se développent comùie un fleuve, contraste avec ce spectacle. Flore , Pomone , Cérès et Bàcchusles habitent. Un poëte dirait qu'on voit toujours les Nymphes conduire , en dansant , le Printemps sur leurs rives fortunées. Tandis qu'un tonnerre monotone et sourd mugit dans le lointain, le bêlement des troupeaux , les sons de la flûte du berger se mêlent au bruit des rames et des
REMARQUE* (il) Le vent du Nord.
ondes. Il résulte podr moi , de toutes ces impressions différentes , un mélange indéfinissable de sensations vagues, mélancoliques; remplies à la fois de tristesse et de plaisir. En face , sur l'autre rivage , s'élève le Cynosema , ouïe tombeau d'Hécube. Son ombre , dit-on , erre pendant les nuits , accuse Polymnestor , et redemande à THellespont les restes de Polidore. ^
Non loin du Cynosema s'élève Madytos, célèbre par le trophée d'Athènes sur Lacédémone (a). A ma gauche , dans la plaine , et presque sous mes pieds, roule l'impétueux torrent Rhodius , que Neptune reçoit dans son sein grondant, et dont ce dieu souleva, selon le récit d'Homère , les opdes conjurées , avec celles du Simoïs et du Scamandre , contre le retranchement des Grecs (i).
BEMÀRQUE.
' (a) Ce trophée fut élevé sur le Cynosema (a).*
AUTORITÉS
(0 Voyez Homère , Iliad, — (2) CfieçaUery Foyagc dans:
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Le Rhodîus coule entre Aby dos et Dardanus , à jamais célèbre par le traité de paix que conclurent Mithridate ^t Sylla (i).
La mythologie et Thistoire ont peuplé tout rHelle^pont de souvenirs. La fille d'Âthamas, Btéllé, fugitive avec éôn frète , donna son nom à ces ondes qui l'engloutirent , tandis qu'un bélier à la toison dorée transporte Phryxus sur Tautre rive. Pourquoi ce bélier merveilleux n*est-il pas venu au secours de Léàndre (2) ? Que n*a-t-il été dû moins accueilli par un dauphin siôconràble? Non, ce ne fut point un orage, ce iut sans doute la jalousie des Néréides qui Tenlevèréhl ailx embrassemens de son àmànte. Je lé sens trop , ces lieux, tes Souvenirs pénètrent ihott àme d'un attendrissement qti'dlfc n'avait pas encore éprouvé. Mon style et mes pensées s'anioUissént.
Sortons de ces rêveries : que font d'ailleurs ces images légères , ces fantômes plus vains qu'un nuage, devant les grands intérêts dont THellespont fut le théâtre, devant les tableaux
AUTORITÉS
(i) Siràb. Cass.p. 889. — (a) Oçid.
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FÊTES D'ABYDOS. iSû
sublimes de la lutte , du despotisme et de la liberté , de l'Asie et de l'Europe ébranlées !
Xercès moiita sur la colline où je suis assis dans cet instant, pour jouir du spectacle de cette àrniée .innombrable qui desséchait les fleuves dans sa marche , et dont les traits obscurcissaient le soleil. Malgré l'orgueil qui enflait son cœur, il y pénétra un sentiment d'humanité. On dit que , venant à réfléchir sur la brièveté de. la vie , et sur le sort de tant de milliers d'hommes qui ne devaient pas voir' hiire un autre siècle , il pleura. Ah ! pourquoi cfe larmes sont -elles restées stériles .î*- Elles sont inconnues à tous lesconquérans : quel est celai d'entre eux qui n'a pas songé plutôt à imiter les folies de Xercès , que ce mouvement de sa vaine et trompeuse sensibilité ? Il . est triste de penser que les malheureux humains accordent plus de gloire à ceux qui les mas^ sacrent , qu'à ceux qui les nourrissent et les éclairent.
Qui peut d'ailleurs se fier à la fortune ! Ici, quelle haute leçon de l'inconstance du sort ! quelle juste humiliation d'un fol orgueil ! Pourquoi^ lorsque Alexandre, ivre d'ambition, traversa ces ondes , Callisthène ne s'est-il pas I. 19
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levé ea kd dâaaat : « Ici défila sur un double poat (a) plus d^uii milHon d^homme^ ; leur maître s^naUaû irerser aloffs TAsie tout entière $av la Cirèce; il apl<|iiissait les flots, cbâtiiât la mer, perçait rAthos. La fière li^ berlé sourU ï Uaspèet de ces foriXHdabks ap^ prêts ; eUe dévora ses légiaots^ et, de ses mille vai3$eaux.^ il ae resta an mouaiKfue fugitif qu'une fcéle barque sur rHellespûat désert, lustruis-toi , fier Alexandre , du néant des choses bumaines. »
Mais, quel autre sujet de méditation pour Jbes républiques ellesrmémes ! eiiorgaeillis de leurs triomphes , les Grecs se divisent , et deux villes puissantes yeulent s'imposer réciproquement le joug dont elles ont affranchi la Grèce. Ici , sur ces mêmes flots , Athènes triompha de Lacédémone ; ici , à son tour, Lacédémone trioiiq)ha d'Athènes.
REMARQUE
(o) Chevalier est le premier qui ait explique, d'une ma- 1 nière satisfaisante, le texte d'Hérodote (i).
AUTORITÉS. . j
(i) Foyi^e dans la JVoade , /. i , yt?. a83. HérodoL L vir,
S, XUU7/9*5!l5. i
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Tandis que je sais plongé dans ces réflexions, la nuil , dont )e recherche le silence impérratif ^ a jeté sur ioiuies les seènes de la nature un voile doux et- argenté. Diane et sa cour semblent se mirer et descendre dans Tonde silencieuscv
Quel spectacle magique et imprévu ! un chœur de jeunes Abydé»kmies , la chevelure flottante , le sch^ nul , s'avance mystérieusement au pied de la colline et sur le bord dés eaux. Des torclies enflammées circulent de distance en di^lanee sur le riVaF^è , et cessemMen^ à ces feux- erratts ou à tes étoiles tombantes qui égarent ïes* f oyàgeurs prèîs des marais humides* Sï on oreille croit distinguer dans le lointain des chants mélancoliques et religieux ; l'encens fume en nuages odorans ; la pompe approché et tféfiïe âr ïa clâVléde la lune mystérieuse. Un groupe de jeunes prêtresses» élevant des vases d'or remplis d'un vin parfumé , épanchent la liqueur sacrée dans les flots , invoquent,^ après ces libations, les Néréides ; elles jettent dans les ondes les couronnes et les guirlandes dont elles étaient ornées.
On a appelé trois fois letf ombres^^ de Héro
xg.
2g2 LIV. II. LA RÉNOVATION,
et de Léandre ; on a, répété trois fois : Paix à leurs mânes amoureux. L'hymne funèbre commence ; )'ai distingué la voix d'Aglaé.
CHŒUR
Jetez des fleurs en répandant des larmes Sur cette rive, 6 vous, Njmphes d'Hellëî Cheveux épars, et meurtrissant vos channes^ De longs regrets frappez Tair désolé.
UNE VOIX
, Quel fut le deuil de ce double rivage, Lorsqu'aux Amours Fonde ouvrit le tombeau,. Lorsque d'Hjrmen, dans la nuit de Forage ^ Thétis jalouse éteignit le flambeau!
CHŒUR
Jetez des. fleurs en répandant des larmes Sur cette rive, ô vous, Njmphes d'Hellé! Cheveux épars , et meurtrissant vos charmes. De longs regrets frappez Fair désolé.
AGI.AE
Alors Iwillaient les jours de Cythéréé^ Jours solennels que célèbre Sestos ; On accourut à la pompe sacrée Des ports voisins, et^irtôut d'Abjrdos.
Venus sourit : queUe. foule d'amantes!
D'adolescens quels groupes séducteurs !
Quel doux essaim de vierges ravissantes ! Le beau printemps étale moins de fleurs !
Mais éclipsant la troupe enchanteresse , De modestie aimable et doux trésor, Héro paraît : cette jeune prétresse Par la pudeur s'embellissait encor.
Léandre brûle ; elle , sans artifice , £n rougissant sourit d'un air charmé :
Chargé de flamme , un long regard complice Révèle au Grec combien il est aimé.
Déjà la nuit étend son voile sombre , Léandre accourt au seuil mystérieux ; Héro s'égare et chancelle dans l'ombre ; Le plaisir ferme et sa bouche et ses yeux.
il faut partir : une barque légère Porte Léi«idre aux rives d'Abjdos ; Héro , qu'enferme une tour solitaire , Mêle S3t, plainte au munnure des eaux.
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La nuit revient, cl la veuve éperdue Allume alors le signal du retour-:
De te flambeau h flamme e§t eplendufi ; Léandre vole , ej; suit l'astre d^mour»
Seul , il fen^jait l'ondô ret^pjûs$$Bt^ ; Nu, de la foudre il défierait les coups. Ah ! disait-il à Thëtîs mugissante , A mon retour réserve toa courroux.
Alors pâlit, de. tendresse et de crainte, Héro, l'œil fixe et l'âme sur le? flots, . Dans quels baisers, dans quelle longue étreiot« L'amant boira l'ouhili de ses travaux !
De son nectar la divine Aphrodite , Fendant trois. inois, sut eniyPCP la Nuit, La douce Nuit, par l'audace conquise.
Mais, à douleur, son astre s'éteignit !.,.
Limant brava la tempête élancée
Sous le trident de Neptune en foreur.
Ton nom errait sur sa fevre glacée.
Héro I... Léandre encor t'appelle !... et meurt.
Il meurt jeté sur la roche sanglante.
Héro le voit, et, partageant son sort, Se précipite en la mer écumante.
Les deux amans sont unis dans la mort.
^Digittzed by V3OOQ l'C
rSTES D'ABTDOS. 2g5
CHŒUR
Jetés àeis flears en répandait des lannës Sur cette rive, 6 tous, Njiàphe« d^HeU4! CheVettx épars, et meurtrissant tos charmes. De longs regrets frappez Fair désole.
Là nôetume çéi^moni)^ étant temiiilëé , It^ jéuneis viét^es e^él^igilétit lentement et en si^ lence. Tout s'efface par degrés et dispâttttt ; les étoika éclairent ^ules^le rivdge^ et il n repris son calme aqcoutâméé Je ti^entends plus que le mmtnure de la brise. Une femme seule cependant r^araît sur le rivage ; les sonsd'une lyre harmonieuse ie font entendre dtt nou^ Teau ; mais %a cordei n'çxpritnent plus let^ sons graves d'une plainte religieuse : elle ne module plus sur le nôtne dcnrien , elle passe avec mollesse: et rapidité au mode lydien* On croiroit entendre les accens enflammés de la passion eUe-méme , les soupirs amoureux du désir impatient, et Tivresse de la volupté languissante*
Cid! qae devltt8«jé tû ciét instâtit? C'était encore Agtâé, mais Aglaé telle qu'une 6îrçne aux bords des eaux appelant l'Amoiir , charmant la terr« et l'ondo émue. Agité y hors de
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moi-même, je descendois de la colline, éperdu et semblable à un homme ivre : un spectacle nouveau et inattendu me rendit le calme et ma propre dignité.
On apercevait un objet sur les flots blanehissans : il approche ; il ressemble à un Triton qui se jouerait sur les ondes. Aglaé pousse un cri , étend les bras ; un autre Léapdrç s'y précipite.
' Je ne restai pas le témoin de la joie de ces amans. J'ai appris depuis que la vanité d'Âglaé , encore plus que son amour, avait mis sa main a ce prix. Elle avait voulu qu'un dévouement et qu'un hommage dont les siècles n'offraient qu'un exepiple, fussent renouvelés pour elle (à).
Il faut l'avouer, cette entreprise était peu dangereuse : en effet, si du port d'Abydos à
REMÀRQTTE.
' (a) Cette entreprise n'a rien d'incroyable pour les habitans des Dardanelles. Ils ont vu dans ces derniers temps un jeune Juif traverser, au même endroit, le canal pour obtenir la main d'une jeune (î]le de sa nation, qui la lui avait offerte a ce prix ( i ) .
AUTORITÉ
(i) Cheval» Voyu^t êans^ la Troade ,1. i , /n, a8§.
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Se3tQS on compte trente stades olympiques (a)^ il n*y en a que sept (é) en ligne droite de l'un à Tautre rivage. J'ai yu, après un naufrage, des nageurs franchir un plus long espace.
L'aurore ne me trouvera pas demain d^s ces lieux.
REMARQUES
(a) Près d'une lieue. 2280 toisés (i).
(ô) 532 toises. D'Auville, d'après des mesures prises avec exactitude sur le lieu , ne donne à ce passage que 375 toiseai et demie de largeur.
AUTORITÉ
(i) Strab. .
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SECTION vm.
LETTRE TROISIÈME
HEGÉSIAS A FYTHODÈIIEE.
Pu mont Ida»
Depuis quelque temps je foulais , dans un silence religieux , des tombes héroïques et des ruines solennelles. Que ce théâtre , me disais-je en contemplant la plaine d^Ilium, est étroit pour tant de gloire ! Quels combats que ceux ou le choc de deux armées^ et quelquefois de deux héros , ébranlaient à la fois
AUtOaiTÉ.
(i) Firg. JSn. l. IK
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la terre , la mer, les deux et les enfers mêmes. Cependant, une chose plus grande. encore ^ c^est la puissance du génie. Tout meurt , les hommes , les cités , les empires ; Homère vit et vivra toujours.
Je rencontrai le poëte Hermodamas , je lui proposai di^ m^accompagner au mont Idat( ^ous ne voyageons pas, lui dis-je en souriant, comme un Alexandre (i) ou comme un Cés^r (2)» qui vinrent dans ces lieux alimenter leur fureur guerrière, et puiser Tenthousiasme de la destruction. Il ne nous prendra pas fan« taisie de couronner les tombeaux d^ Achille et de Patrocle , et de courir à Tentour, comme fit Caracalla» Je n'estime point la vengeance , ni même la valeur guerrière , lorsqu'elle n'est pas employée à faire triompher la cause de Vhumanité. De la poésie même de V Iliade s'est élevée une vapeur enivrante et contagieuse : les fureurs d'Achille ont créé celles d'Alexandre ; son délire guerrier, celui de César ; et combien ces exemples trop célèbres
AUTORITÉS
(i) Arrien. — (a) Lucain^ Phars* Lix j V. 971.
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n'enfainteront-ils pas d'extravagans imitateurs ! — Homère s'absout par la conclusion morale de son poëme : il n'a pas été entendu. Il 'établit en résultat cette grande vérité , que les peuples sont toujours victimes du délire des rois (a). »
En causant ainsi , nous arrivâmes à des forêts'sauvages (i), hérissées de pins, infestées de fauves. Mille ruisseaux circulent sous le noir ombrage de ces bois , et roulent leurs claires ondes dans de sombres précipices. En sortant de cette profondeur, nous aperçûmes des vapeurs embrasées (2) qui couronnaient là cime de Tlda. Le poëte alors, dans un saint enthousiasme, crut voir, crut entendre Jupiter foudroyant le camp des Grecs. Nous gravissons enfin le sommet : c'est une plate-forme d'environ quatre cents pieds de circonférence, sur laquelle fut bâti le temple de Jupiter Libérateur (3).
REMARQUE
(«) Quidqnid délirant reges, plectuntur Achivi (4).
AUTORITES
(i) Hom. II. /. VIII, V. 44?- ^- XI , V. i83. — (2) Eunpid. Trojan, act. IV, scène m. — (3) Voyage de Çlarke et Crips au mont Ida* — (4) Horat» •
d'homère. Soi
Je me sentis, véritablemeni élevé dans l'Olympe. Tout , autour de moi , était calme et serein : un dôme aztfré s'ouvrait sur ma tête ; à mes pieds grondait l'orage. Mon regard souverain planait sur la terre et ses montagnes , sur la mer et ses îles. JLa pyramide de l'Athos se dessinant à mes yeux dans le lointain des airs et des flots , cette élévation devait naturellement être le trône du maître des dieux ; elle dut être aussi celui des voluptés. L'hyacinthe, le crocus, l'asphodèle , le lotos croissent en abondance , comme au temps où ils versaient leur parfum autour de Jupiter et de Junon enlacés ; alors que son épouse moins altière eut recours , pour le séduire , à la ceinture de Vénus , et, fidèle au caractère de son sexe , lui tendit un piège dans ce témoignage fugitif de tendresse.
Homère , dans cette immortelle et charmante fiction , a revêtu de toutes les couleurs et de tous les mouvemens de la poésie la plus enchanteresse , la tradition égyptienne sur l'hymen de la nature et le père de la fécondité.
Ce rapprochement me frappa surtout dans cette saison et dans ce lieu. Une rosée aérienne
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tombait pendant notre conver^tion ^ s'insinuait au sein des fletirsy qui la recaeiHaieat dans leurcaKee embaûmf. Lâ.lerre alora res- Tremblait à mte jeune épouse parée dé roses, qui ouTre ses bras et son sein à rameur, tandis que le Cfel , ép«is der sa^ beauté , épanche son âsne enflammée en tariiies fécondes , en germes créateurs.
Après: avoir récité quelques fragmens de niiade ,, « il faut avouer que le sujet de l'Odyssée n'est pas moins moral , et «si bien plus intéressant. L'Iliade peut être le code des homffles d'Ëtal , l'Odyssée sera le livre des citoyens. La peinture des mœurs^est plus toa^ cbante que eeUe des batailles-; le& voyages d'un sa^ me charment bien plus-que la course d'un guerrier : les scènes de la- nature sontau^ dessus de celles de l'héroïsme. »
Une discussion* animée s'engagea ^r Homère. Il ne s'agissait poinld- analyser sesdieCs^ d'oeuvre, ou de définir son génie (i) , mais de
■■— ' •■' " -I "I- ■.■.■■i.-iÉ . I.,.- ■■■,- ,-•.,■ l'i ■ y. .f, I !,♦ ,,-,-| i ■■ é
AUTORITÉ
(i) YojezFoya^esa'Jnack.jinlroduci i. T,p,S8fédù, in-fi.
conasdtre quelles furent les causes qui développèrent cet esprit sublimée elTinflyence qu^il exerça (i)« « Qn a observé que presque tous k& grands poëte& avaient pris naissiance sous le ciel fortuné de FAsie-Mineure et des |l«s voisines. Guntes fut le berceau d'Hésiode ; Arion et Terpandre naquirent à Lesbos ; Sinumide dans Vile de Cée ; Anacréon à Tbéos; Tyrlhée à Milet ; Mimnerme à Coiopbon ; Âlcée et S^fao à Milylène ; Bion à Smyrne. . . C'est-à-dire que le commerce , les arts et les progrès de la civilisation offroicnt alors les circonstances les plus favorables à Tessor des talens ; car depuis long-temps les mêmes contrées ur'ont pas enfanté de semblables poêles. — Il faut donc ajouter à ces considérations celles de l'époque à laquelle Homère parut. Les Phéniciens avaient ouvert dé nouvelles communiQati<»isea:tre l'Europe et l'Asie ; Téchange d^s besoins avait préparé celui des moeurs; et le commerce polissait Le monde. La barbarie s'évanouissait dans la Grèce ; les
(0 ^oy ez'Cuper, Kuslher^ et surioui Blavkfpell, ^insi qua \a Préface d€ Pope,
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lumières de Tanlique Orient y avaient pénétré de toutes parts avec son luxe.
» Ce fut alors un spectacle aussi neuf qu'im-' posant 9 de voir Félégance succéder à la rudesse , l'humanité à la férocité , et partout , dans ces lieux aussi sauvages que. les hommes et leis fauves qui les habitaient, et à la place des cabanes rustiques, s'élever, comme par enchantement,. des villes, des temples et des palais, tandis que les assemblées, les théâtres, les jeux réunissaient les citoyens parFattraife du plaisir qui déguisait Finstruclion.
» Mais ce changement dans les moeurs offrit une particularité remarquable : le peuple, qui empruntait d'un autre ses lumières, conserva^ au milieu de cette physionomie étrangère , ses traits primitifs. On vit donc s'allier, pour la première fois, des choses jusqu'alors nnsociables, de grandes vertus avec un grand luxe, lasimplicitédes premiers temps avec l'élégance des seconds, la naïveté avec le commerce, la franchise rustique avec l'urbaine opulence.
» En recevant les nouveaux arts de l'état social , la nation grecque avait conservé les plus douces habitudes de la nature , et cédait encore à ses vives impressions. Trop heureux
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les peuples , sHls ne frandhissaientpas trop rapidement rintervalle qui sépare ces deux états ! Parmi ces coutumes , la plus touchante , - et qui appartenait à celle qui servit long- temps de barrière à régbïsme qui isole les hommes , celle qui les rapproche par le respect pour le malheur et le besoin, Thospitalité, contribua, plus que toute autre chose, à entretenir la culture des vertus naturelles et des dispositions bienfaisantes. Telles furent les mœurs du temps d'Homère , et que ses ouvrages réfléchissent^
» Les longues guerres qui avaient divisé ces petits Etats , et qui les avaient poussés et brisés les uns contre les autres^ avaient donné au caractère national une trernpe mâle qui ne devait s'adoucir que par degrés : ainsi, toutes les vertuset les crimes même portèrent une empreinte de grandeur. Ces fiers citoyens ne pouvaient descendre de sitôt à toutes ces petites combinaisons de la ruseet de la faiblesse dont se compose l'intérêt personnel qui règne aujourd'hui exclusivement, dans nos sociétés. Des monarchies , des républiques expirées ou naissantes ; le spectacle d'une civilisation imposante et nouvelle ; rA3ic, l'Egypte et la Grèce I, 20
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seules éclairées , le reste de TuniTers plonjpé dans une nuit profonde : voilà ce que le monde présentait au génie d'Homère.
— i> £n rapprochant le contraste des circonstances que vous venez de développer, la cause de sa supériorité devient facile à saisir. Placé comme son siècle entre les mœuics primitives et les mœurs sociales, Homère est grand avec simplicité; il nous présente toujours la nature , mais la nature parée , embellie, choisie ; de là le charme inexprimable de ses compositions.
-^ » Vous oubliez y je crois , la circonstance la plus essentielle dans la vie d'Homère , son éducation : une vie errante et le malheur furent ses- maîtres. Il s'instruisit, il est vrai, dans sa jeunesse , à Fécole 4^ Phémhis , le chantre le plus célèbre de son temps ; mais il puisa toutes ses lumières dans les voyages , et toute sa sensibilité dans l'indigence. La pauvreté est quelquefois une dixième Muse (a). A re:i^mple
mEMARQUE.
(a) Paupertas impulit audai:
XJt versus facerem. . . . (i)
ATnroaiTÉ.
(i) HonU..
d^Orphée , de linus et de Musée , il pénétra dans les sanctuaires d'Osiris.
y^ Il paraît que Taustérité sombre de» dog-r Oies de TÉgypte, et ses .allégories aussi monstrueuses.queses panthées {à) , attristèrent son imuginationbriUaate: il ejoricfait sa raison des prkiieipesde |a doctrine sacrée, mais il en rejeta ïm symbc^es : jet toutes les images qu^il eaa empruntées se sont agrandies pu embellies Mos sonpin/reaué Comparez en effet celte élégante peinture des embrassemens de Jupiter et de Joston, sur cette hauteur qu- un nuage d'or eaveloppe, et où lesfleurs, animées comnf e par enchantement , parfiument la couche des. voluptés ; comparez, disr^, ce tableau magique avec la cérémonie .égyptienne dans laquelle, un certain jour de Fannée , on portait m haut .d^une montagne les sin|&lacres d'Isis et d'Osiris redSermés dans un tabernacle orné de fleurs.
» Ah ! sans doute, dans ces antresmystérieux et souterrains, dans ces cayeities mystiques qui
BEMABQVE, (a) Staiues composées, comme k spliiniç, dé formes hété-
iigitized by VjOOQ IC
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ressemblent à FcbscureTartare, interrogeant ces hiéroglyphes barbares, ces statues hideuses, où tantôt la tête d'une femme s'unit au corps d'un monstre, et tantôt celle d'un épervîer ou d'un chien figure sur des épaules d'homme , Homère regrettait cette architecture aérienne et élégante des temples du'génie, ces bocages enchantés qui les environnent , ces statues élégantes dont la beauté avait fourni le modèle.
» Et sans doute , respirant , avec l'enthousiasme de la poésie , celui de l'indépendance, qui fut une des causes de soh génie et de la silpériorité de la Grèce, il laissa tomber un regard de pitié sur un peuple avili , qui, doublement esclave , était écrasé à la fois par les prêtres et par les rois.
j> La Phénicie , enrichie par lé commerce, embellie par les^ arts qui marchent à sa suite , I»*illante de luxe et de tous les prestiges de la Civilisation, mais obligée d'en puiser les sources et l'alinietit dans une activité sans bornes , la Phénicie , lien du monde dotit elle semblait rapprocher les contrées par les échanges, centre de tous les mouvemens et de toutes les opinions , accumulant au milieu d'elle les erreurs , les fables des peuples divei's avec leurs
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productions', nourrissant une population inquiète , aYÎde de nouveautés ;. pleine de souyenirs, et aimant à conter comme tous les voyageurs ; la Phénicie fournit à Homère la toile et presque toutes les couleurs de ses tableaux mythologiques.
» En effet , les contes du Cyclope , des Sirènes , de YAçenùe des Champs - Elysées y sont des fables dont il est aisé de recon^ naître Forigine par celle des mots, qui sont tous phéniciens ( i ).
» Le poëte dut au peuple navigateur les connaissances profondes qu^il étale en géogra* phie : il avait puisé le génie de Tallégorie chez les prêtres égyptiens ; il s'instruisit chez ceux de Delphes , de l'histoire de la Grèce,
— » Mais qui enseigna au divin Homère cette sensibilité profonde qui anime tous ses ouvrages ? — Je vous Tai déjà dit , le malheur. •— Qui lui révéla le cœur humain ? — La connaissance du sien. — r Les mœurs et les caractères divers ? — L'observation. — Son génie enfin ? -^ La nature et les circonstances.
▲trroaiTÉ.
(0 Voyez Bochart^
3io Liv. II. liA rénovation:
» Si rinfluence de toate$ ceâ ciréonstaficed est remarquable » celle qu^Honràre exerça ne Test pas moins. Homère a influe sur la philosophie, la politique, la religion, les arts ; en un mot, sur la destinée de sa patrie , sar Tîaas^ truction du monde. En célébrant la supériorité de l'Europe sur Tantique Orient, il prépara les triomphes de la Grèce; et ,- en flattant For-^ gueil national, il créa reanthousiasjfne répui^^ tain et ses victoires. »
— » Cette observation n'a pas échappé aux historiens (i).
— » ta chute de Tempire du despotisme , rélévation de la gloire nationale , voîïà quel fut r objet des chaiitô d'Homère : il apprit à ses concitoyens si s^'estîmer âu-déssus dé fous les autres honïmes , et à tout oser pour justi-^ fier cet orgueil. De ce sentiment naquit la Hberté publique. Il enseigna donc l'indépendance comme il la professa ; cai* il est à remar-* quer,à la gloii*e d'Homère, qu'il fut éminem-ment républîcàîn : la preuve en résulte de la
AUTORITÉ
(i) Voyez Boisuet^ ffisi, Unii^.
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morale même de Tlliade , de Tépithète qui accompagne toujours, dans ses vers, le nom de fois , qu'il appelle dëmobores (a) , et surtout de sa vie.
» Tirgile reçut le paiti d'Auguste (6) ; Homère, plus grand, niendîait le sien : aussi Tua prit mi homme {iôtif l'objet de ses chants , et l'autre tout uii peuple. — Et quelle prodigieuse différence dans les résultats ! Virgile , flattant la tyraùnîe , cilnehta chez un peuple Kbre l'élévation du pouvoir absolu , comme Homère jeta , chez un peuple à peine échappé à l'esclavage, ks premiers fôndemens dé la liberté.
» Cette différence se retrouve dans leur génie même : l'un fut un philosophe voyageur, un amaiit de la nature inspiré par elle ; l'autre, un courtisan timide et poli (e). Le premier s^'occupe davantage des choses , et lé second
B£M ARGUES
(a) Dëmoboroi ^ déyoreurs de peuples.
(&) Voyez les réflexions d'Aliieri dans la Décade^ et l«i préface du Poème des Hehétiens.
(c) Foyez dans le Traité des études de Roîlin, le parallèle d'Heiiièré et dé Virgile.
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des mots. Ce qui manque surtout à Virgik; et ce qui fait le fond du génie du poëte grec , c'est la naïveté , la force tranquille , la grandeur simple.
» Ce qui .achève .d'établir la supériorité d'Homère sur ses^ imitateurs, c'est, qu'il est lui-même , et n'imita personne. On a beau creuser avant, on. ne trouve point la racine de ce talent extraordinaire, tandis que la souche de toute poésie se trouve pour ainsi dire dans Homjère, De là ces deux images ,; dont l'une figure Homère comme un fleuve vaste où tous les poètes s'abreuvent , et dont l'autre le représente comme un chêne élevé sur le sommet du Pinde , qu'il couvre de son ombrage immense.
» Quel est ce génie dont naissent tous les autres ! ce génie , qui fait résulter d'une jeule partie de son arl, un art nouveau et sublime^ celui du théâtre , qui sortit naturellement du développement des caractères et des situations établies dans l'Iliade : ce qui faisait dire à Eschyle que ses poëmes n'étaient que des reliefs des festins d'Homère ; ce génie, dont trois vers enfantent le chef-d'œuvre de la statuaire, le Jupiter olympien de Phidias ; dont chaque
B^JÏOMERE. 3l3
chant est une galerie de tableaux dont le pinceau s'empare; dont le poème enfin semble contenir tous les poëmes.
— » Que s'il renfermait ensuite les plus hautes leçons de la morale et les plus rares trésors de la philosophie.... .
— » C'est la seule partie de sa gloire qui ait souffert quelque reproche. Vous vous rappelez que Platon bannit iHomère de sa république , après l'avoir couronné de fleurs. — S'il fut banni de la république imaginaire de Platon , il fut introduit avec honneur dans la sage république de Lycurgue (i). Lycurgue, qu'un poëte ( Damon ) avait précédé à Lacédémone , y porta les poésies d'Homère ; et il est à remarquer que ses institutions , devancées et accompagnées par la poésie , furent soutenues par elle : Thyrtée acheva l'impression commencée par Homère.
» Quelle profondeur de raison ! Oui , Homère enseigne mieux que Chrysîppe et Crantore , lebeau, l'honnête et l'utile (2) ; il eut l'art
AUTORITÉS
(0 Plut, — (2) Hoi^ai.
3i4 Mv. 11/ LA hîbnôvatiok; ^e philosopher poél&(}iiettiént (a). Il ne iaat point $*y tromper ; récite à sé^ ^ùles armes, au langage austère de la raison , ta philosophie ne saurait attirer ni captiyer la multitude : il fauti potar fi^ter seâ regards , qa^elle emprunte la parure de la riante imagination ; c'est Jnnoâ qui, pour plaire , a besoin de la ceinture de yénu&.
>> Les premiers sage^ ne s'adressaient au peuble que la Ijre à la main. Ils mirent toute leur philosophie en image et en sentiiàens tou)oun^ plu» puissant que raridité des jMre^ ceptes et la sécheresse des maximes. Là riante fiction emnnieUâdt Ua^ bords de la coti}>e sàlu* taire . Ajoiites à ee charme celtiî de rhArmonie , Tenq^ûre irrésii^tible des passions et de kur accent « et vous eoneetrez eémbkn il est £icile d'agûr sur ks hommes par leÀ impréssioiks sensibles que le sage législateur doit ÊkvorMer de tout son pouvoir. — ' Cela nous conduit à considérer la religion poétique d^Homère. Il chang/ea les hommes en dieux ^ et les dieux en hommes. »
(a) Expression de Julien sur AiD-p^idn.
Cependant un violent orage nou^ menaçait : déjà nos regai^ lié ^B^tili^i^cM plus les îles de LemnoSy de Tënédos et d^Halonnèse, que les vagues mugté^^anrf es assiégeaient , et sur lesquelles planaient des nuées ténébreuses. La tempête s^étendait dans la plaine et brisait les arbres ; le mont Ida était illuminé d^éclairâ. I^ous nous levons pour nous réfugier sous les débris d^un portique ; et là , sur le fut de la plus haute colonne , nous traçons pl^ofondfcment, avec un style , cette inscription simp!é:
CUI^TE APHR0PI6I4Q
FÊTES DE yi^vs (a) (l).
Certainement, Vénus est l^oayrière de la concorde et de la bienveillance mutuelle qui est entre les hommes et les femmes, mêlant ensemble > par le moyen de la volupté, les âmes et les corps. Pk.T7T. Banq, t. i,p, 4o3.
Suke de la correspondance entre Mégé^ias^ Oribaze et Ephemems.
LETTRE CINQUIÈME
Del'ile de Chypre.
Tandis que vous jouisse?, mon cherHégésias , du boi^eur d^embrasser une famille
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) Pangqymé'OiUroh^ fête des Ipdiens .eii>rhQluiçur de
AUTORITÉS
(i) Apbrodisia. Voyez «JSd^o^'er, Mii^^« ^gi^Mon^hucof^^
idolâtrée , et de revoir des lieux embellis à la fois par les touchans souvenirs du passé, par votre triomphe présent et par les espérances de votre riche et fécond avenir, je poursuis le cours de nos voyages erotiques. Je n^ai point oublié notre conversation dans les bois de Lampsaque : je vous écris aujourd'hui de l'île de Chypre.
MYTHOLOGIE COMPARÉE
BhaQaniy leur Venus marine ; ils ont aussi leur Rembha^ Venus populaire, et leur Radij débauche.
Les Scandinaves avaient leur Freya; les Sarmates, leur Marzana ; les Arabes, leur Aiiiatj leur Dzohara et leur AUtta (Venus célesle); les Gaulois, leur Onua^a (Id.); les Armëniens et les Perses, leur Andîiis; les Syriens, XeMV Architis; les Chinois, leur Nimfo; les Slavons, leur Lada; les Bas-Saxons, leur Magada; les catholiques, leur Madeleine; etc. etc.
t. Il y p. aïo. Bannies, i, i, p. 5a2. Jhtpuis , i. i^p» 17 , 57 ,
70, 107, ii3, 184, 216, 234, aSa, Q6t2, 4^4? 4^^> '• ^" » p. 19,4^4? 472? 473? 479» 482, 483, 711; i. iv,/7. 54,
71, 84, 90, 95, 100, io5, i63, 172, 202, 2o5, 219, 3oi , 758; t. v,/o. 164, 168, 170, 202, 209, 2i4, 223, 239, 3oi , 3o9, 597 , 761 ; /. VI , /?. 112, 1 13. Prolégomènes jsabéiques^ introd.p, 27; c. i,^. 6; c. Hl , ibidi S- viii, p, 80. Plat* éroi,p. 643. Ibid. i3i.
Le culte de Vénus (a) est universel ; mais elle est particulièrement adorée à Paphos(4), à Amathonte (c) (i), et dans l'^ie de Chypre (2), J^ai vu accourir en foule aux solennités de Paphos. L'ancienne ville , iéparée de la nouvelle par soixante stades, est le théâtre des mystères. Oii s'y rend dans un ordre religieux (3).
J'ai sacrifié , dans Âmathpnte , à la belle et facile Vénus (4) ; heureux initié,' j'aî dit ces paroles consacrées : Tai cueilli la rose I
REMARQUES. ^ (a) Je continue de su}^léer au silence de Tauteur de< Voyages d'Anàcharsis ; les Grâces ont souri k Barthélémy, et cependant il n'a point osé parler de Vénus. {b) Ipsa Paphum sublimis abit, sedesque r(evisit ■ Lœta suas , ubi teroplum illi centumque sabaeo Thure calent arae.... (5).
(c) Ainsi qu'a Athènes (6) et a Gorinthe. A Athènes, les polémarques sont charges , à la lin de leur magistrature , de la célébration (7) de ces fêtes* A Gorinthe , les brillantes prêtresses de son culte Tho-
norent entie elles (8).
AUTORITÉS
(i) Athénée, L xiii. — (a) itesychius. (3) Sirah, /. xiv.
(4) Hesychius, -^ (5) Eneid, /. i . — (6) Athénée , /. m , /. i v.
Àlciphron epist. lam, adj)em. — (7) Xénophon, hell, l, V.
(8) Athénée , /. :^in.
DansTile de Chypre, le sacerdoce est confié aux descendans ( i ) de Cy niras (a) .
Chypre est célèbre par ses mystères et ses initiations (èi) (2). L'initié reçoit un grain de sel , et lé symbole de la force (c) fécondante de la nature ; une pièce de monnaie est son offrande à Vénus facile (e/).
On m'a revêtu d'un habit de femme pendant le sacrifice : la prétresse était en habit d'homme (3).
La statue de la déesse porte les marques des deux sexes (4) : elle est nue, et l'artiste, par singularité , a dérobé ses joues sous une barbe épaisse.
J'ai visité les différéns sanctuaires de la
BEMARQUES.
(a) t)ictus Agétor,
{b) Condita si non sunt Veneris mysterîa cistis , ?ïec cava vesanis ictibuâ sera sonant, Attatnen inter no« medio versantur in usu, Sic tamen intèr nos ut latuisse Velint. {c) Phallus (5).
{d) Veneri mereti^ici.
AUTORITÉS
(i) Pindar.pythion. od. II.— (2) Vid. de mysieriis Kîdolph, yen, dissertai, inter Eirusceis» — (3) Larclier^ Mém, sur Vénus, — (4) Macrob, L iii , c, VIU.— (5) Clem. in protrept. Amob. /. V , Firmic. de error*
déesse. Le temple d'Àmatboiite estd^une architecture simple, mais ëléganle : nn péristyle de douze colonnes , d'ordre ionique , en forme le yestibule. La légèreté svelte et dégagée de leurs proportions semble retracer une image de celles des Grâces.
L'intérieur du temple est une iH>tonde , et représente par sa forme le globe du monde.
Ceux qui ont partagé la souveraineté de cet univers entre trois dieux , se sont trompés ; une seule divinité y préside , et cette divinité est la belle Vénus.
Le ciseau d'Athénodore et le pinceau de Théagène Toni repr^entée au sein des mers. L'œil aperçoit sa c6nque de rose s'élever sur les flots d'aeur ; les monstres marins bondissent autour d'elle ; les Amours, métamorphosés en Tritons, poursuivent les folâtres Néréides ; et Neptune , contemplant d'un œil enflammé les charmes demi-nus de la déesse, laisse tomber à ses pieds son superbe trident.
Souveraine de l'Olympe , elle est assise entre les trois Grâces (a). L'artiste a donné
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) Les Indiens avaient Uvrs Apsara^ ou Grâces ; les
aux autres déesses, un air sombre , aux dieux un air inquiet et troublé. ...
On la Yoil ensuite habiter la terre. Les mortels « dans ses bras , paraissent des dieux : on distingue le bel Adonis. Vénus,. les. cheveux épars, poursuit à ses côtés les bêt«s féroces. Ses pieds délicats revêtent le brodequin , et les Amours lui prêtent leurs carquois et leurs flèches. On la prend alors pour Diane ; et Diane , qui gagne au parallèle , se cache dans l'ombre des forêts. '
On la voit enfin aux enfers, présentant la fille de Cérès au roi du ténébreux empire : mais rhorrcur de ces lieux semble adoucie par sa présence. Pour la première fois , le farouche Pluton sourit , les Mégères éteignent leurs flambeaux, et celui de T Amour, éclairant ces gouffres épouvantables , laisse apercevoir les Grâces à côté des Furies ; des bosquets de myrtes sur des gouffres brûlans , et le trône du plaisir au milieu du Tartare.
Ainsi les élémens , la nature entière , la
MYTHOLOGIE COMPARÉE
Athéniens n'en connaissaient que deux ^ Anxo et Hegé^ mone.
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terre y les mers, le ciel ^ les enfers , tout obéit à Vénus.
Je suis arrivé le jour destiné à célébrer les fêtes : les mères amènent alors dans le temple leurs enfans. Le sort décide du choix de la déesse. On ne les reçoit qu-à Tâge de quinze ans, (et Pon choisit, pour cette cérémonie , le temps de la naissance des roses. Ainsi l'on unit au printemps de l'fflinée leprintemps de la vie ; temps heureux où Taurore des plaisirs vient colorer de ses premiers feux notre existence , et nous révèle tous ses charmes , en dissipant la nuit dont Fenveloppait l'ignorance.
Peindrai -je les mères parant leurs fiUeé avec une tendre inquiétude , et Fembarras timide et expressif des jeunes filles ? Déjà les hiérophantes ont donné le signal de la cérémonie sacrée. Les enfans des deux sexes, partagés . en deux choeurs , sont couronnés de myrtes. L*éclat de leur teint , qu'une pudeur ingénue colore , le dispute à celui des fleurs. Là , des cheveux blonds roulent et se déploient en ondes sur des épaules charmantes. Ici, les tresses flottantes d'une noire chevelure font ressortir l'albâtre d'un cou ravissant. Là, c'est
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la grâce; plus loin, la majesté. CèlIe-ci, à Tœil étincelant, à la démarche de Bacchante, semble appeler le plaisir ; celle-là, craintive et timide , Foeil demi-voilé de larmes , promet une lente volupté. Vautre , plus farouche et sauvage , annonce qu^elle luttera contre son vainqueur, et lui assure tous les plaisirs de la résistance.
Les jeunes gens accourus à ces fiêtes (a) , ivres de désirs, contcniplent d'un regard avide
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) La dëbauche introduite dans les temples àait de- Tefiue à peu près un acte de foi d^ois le culte 4e plusieurs divinités. Bacchus, Saturne i Adoxijs, Pan, Flora, Priape et Vénus étaient servis d'une manière très-irrégulière pour les mœurs (i).
Le christianisme n'a rien changé à ces usages; il se fait encore dans les églises des parties de plaisir, des déclarations d^amour, des intrigues; on s^ donne des rendezvous peu honnêtes; U dévotion des pèlerinagas, les neavaines, etc., furent dues trèâ-souvent, à toute autre chose qu'à la religioti (2).
AUTORITÉS, (i) Vid. CaslelL et Ados de fesHs Grœc. In ThesmopK Muliebre pudendum colebatur. — (2). Cérém. et coutumei reiig.t lip.g.
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et enflammé ce cercle de beautés , et marquent de Tœil celle qui $era leur proie. Les jeunes Nymphes jettent sur eux un regard furtif , mais concerté.
San9 doute , en ce moment les dieux leur sourient arec complaisance : le plus bel ouvrage des dieux, c^estla jeunesse et la beauté.
Je n'ai pas vu le temple d^Idalie , mais voici ce que me disait le descendant de Cyniras :
« Le palais de Vénus, ouvrage de Vulcain (i), s'élève à Idalie ; le dieu le construisit dans les premiers transports de son amour, lorsqu'il reçut la déesse des mains de Jupiter. Le palais est sur un mont escarpé , inaccessible La rigueur des hivers , Tardeur brû-
laiite des étés ne se fait jamais sentir sur la cime. Les orages craignent d^en approcher ; un printemps perpétuel y règne ; une plaine spacieuse en occupe le sommet ; une muraille d'or l'environne et en interdit l'entrée ; des fleurs étemelles y croissent sans culture , et connaissent seulement la douce haleine des zéphyrs.
(i) Claudien. Traduet de Mirab»
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» Les arbres y sont sensibles à Tamour ; ils aiment et sont aimes : le palmier se baisse sur sa compagne ; le peuplier soupire ponr le peuplier , le plane pour le plane , et Faune répond au doux murmurede TauncLà, coulent deux fontaines ; l'une est doiicè , et Fautre communique même au miel l'amertume de ses eaux. C'est, dit-on, dans leurs ondes que Cupidon trempe ses flèches : mille petits Amours, le carquois sur l'épaule, jouent sur leurs bords ; ils sont frères et se ressemblent ; les Nymphes leur ont donné le jour. .
» Vénus reconnaît seulement Cupidon pour son fils : c'est lui qui gouverne l'époux de Junon avec la houlette de Vénus ; c'est lui qui , l'arc à la main , se fait obéir des dieux , du ciel et des astres ; c'est lui qui perce de ses traits les maîtres du monde.
» Dans ce beau lieu habitent la licence sans contrainte , la colère des amans , si facile à apaiser, les veilles égayées par le vin , le sommeil acheté par les plaisirs , les larmes qui n'ont point encore appris à couler, la pâleur touchante des amans, l'audace chancelante dans un premier combat , les craintes douces et chères , et la volupté timide. Les parjures
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voltigfsnt sûr leurs aile^ légères , et la jeunesse altière et folâtre interdit à la vieillesse T entrée du bocage, d :
Pendant que le descendant de Cyniras (i) me parlait , je considérais trois statues de Vénus. La première représente Vénus céleste , ou Uranie ; la seconde , Vénus populaire , où Pandémos ; et la troisième , Vénus préservatrice.
La Vénus populaire , ou Pandémos , est figurée par une femme assise sur un bouc (a) : elle est Fouvrage du célèbre Scopas , et adorée parles courtisanes.
Vénus pudique (b) a pour symbole une tortue. Le plus souvent elle tient la pomme de la beauté ; l'Amour est à ses côtés. Le myrte et la rose lui sont consacrés , ornent sa tête , ou croissent sur ses pas. Son char est attelé par
(â) On Voyait cette statue k Elis. Vénus Pandémos avait un temple a Athènes.
{b) Telle est la Venus de la Yilla-Borghese.
AUTORITÉS
(1) Pausan, Bœot,
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des zéphyrs , des cygnes , des moineaux, des papillons ou des colombes {a).
Il me dit alors :
« En général , le culte de FAmour rappelle celui du sentiment ; le culte de Y énus , celai de la volupté. L'amour e^ce feu céleste épuré, rame du monde et de la matière : Vénus , fille de l'onde et d'une écume impure (fr), préside, à l'union des corps.
» Si l'on orne Vénus Uranie des vertus des femmes honnêtes, on distingue Pandémospar les qualités des courtisanes, les miroirs, la toilette , les parfums : bien éloignée de la prude
REMARQUES
(a) Voyez la dissertation du professeur Heyne, sur les différentes manières de représenter Vénus dans les ouvrages de Fart, t.. i , p. i^ da Recueil de pièces intéressantes concernant l'antiquité et les beaux-arts.
{b) On a observé (i) que Racine, le poëte qui connaissait le mieux l'antiquité , place le nom de Vénus dans la boucbe de Pbèdre , et le nom de TAmour dans celle d'Hippo- Ijfl» et d^Aride.
L'Amour physique prend le nom de Gupidon.
AUTORITÉ
(i) TVod. des AmoHPS d^JÊbreeonie et à'Antia , note^ P' 49-
CULTE APHRODISIAQUE. 33l
Pallas , qui se baigne et ne se parfume pas ( i) , Vénus aime les parfums,
» Le culte de Y éaus Pandemos est général ; il l'emporte même sur celui de Yénu^ Uranie, On invoqua Vénus Ptfribasia (a). C'est à l'art de varier tous le« mouvcrncBS de la Tohipté, à la souplesse de ses cuisses et de ses reins , que cette épilhète est consacrée.
» Tout ce qui a rapport à la passion physique de l'amour , dépend absolument de Vénus. C'est ce qui fait attribuer à la Tengeance de cette déesse la fureur utérine , qui porte certaines femmes à des excès incroyables , et le priapisme qui occasionne ceux de quelques hommes.
» Le lis est odieux à Vénus , parce qu'il lui dispute de beauté : ce fut pour s'en venger qu'elle fit croître , au milieu de ses pétales , le membre de l'âne. D'autres appellent cette fleur les délices de f^énus.
REMARQUE
(a) C'est-k-dire Remueuse, Divaricalrix.
AUTORITÉ, ^ (i) Mirab.
» La prédilection de Vénus pour les colombes vient de leur tendresse , de leur aptitude au plaisir, de leur singulière fécondité,
et de la volupté de leurs caresses Sapho,
qui se connaissait en amour , a mieux aimé faire servir la déesse de la beauté par des moineaux
» Le miroir , et tout ce qui a trait à la toilette , est au nombre de ses attributs ; les courtisanes lui offrent aussi les instrumens de leur profession (a). Je remarquai alors différentes offrandes appendues avec des inscriptions , et )e lus : Bilinise consacre à Vmus Uranie (i) une chaussure charmante; Philœnisy une coiffure élégante ; Anticléa , un éçeniail; la belle Héraclée, un mile comparable pour la finesse à une toile dArcmhné ; et Aristotélia , un serpent et or qui lui embrassait le pied. Quelques femmes lui dédient des cheveux postiches , et des bandes pour re-
REMARQUE
(a) Insti'umens que Ton reconnaîtra sans les nommer , quand j'aurai dit qu'ils étaient jadis k Tusage privé des religieuses.
AUTORITÉ
(}) Epfgramme d^ AntipaUr de Sidon.
tenir le sein. Ces offrandes ne sont pas communes ; il y a peu d^ amour-propre à les consacrer..,. »
Je rencontrai Chariclès et Callicratîdès ; nous visitâmes ensemble le temple de Venus a Paphos ; Chariclès et moi, avec une joyeuse dévotion : Callicratidès , assez indifférent pour des charmes féminins, aurait, je crois, préféré le Cupidon de Thespis à la Vénus de Paphos.
On sent, on reconnaît, en approchant du temple , Tinfluence de Vénus (a). L'air est parfumé , le vestibule du temple n'est point formé de marbre superbe et stérile; mais, comme il convient au temple de Vénus , enrichi des fruits les plus doux. Là , s'étend une longue avenue , dont le feuillage vert présente un doux et voluptueux abri; là, croissent des forêts de myrtes, dont les tiges amoureuses semblent se multiplier pour leur déesse.
REMARQUE
(a) Tout -ce morceau est uaduit littéralement de Lucien.
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Ces bèrceâax naissans sont déjà épais ; led Arbres ks pluà élégans mêlent kur feuillage au leur. La vieillesse ne flétrit point leur tête chenue ; ils iieinblent puiser dans ce lieu une nouvelle vigueui" , et s^embellissent de jeunes rameaux. Le goût avait aussi planté ces arbres « dont le port majestueux fait onblier la stérilité, le cyprès pyramidal , le platane à Tombrage étendu, et le laurier, transfuge de Vénus f ici ramené dans son empire. Autour de ce^ arbres serpentait entrelacé le lierre amoureux , où pendait Ik vigiie chargée dé grappes fé^ condes. En effet , Véhus est embellie par son cotnmerciô Avec Bacdius. Le divorcé de ces deux divinités est triste.
On avait disposé, d^espacè en espace, dans ces boî^ délicieux, des retraites charmantes 9 destinées aux repas ou à de plus doux usages. Le peupk s^y rendait en foUle, et y sacrifiait à Yénus.
Après nous être égarés sous ces doux ombrages , nous aiTivâmes au temple. Au milieu s'élève , en marbre de Paros , une merveille admirable. On reconnaît Yénus à son sourire gracieux^ L^œil contemple et dévore tous ces charmes sans voiles ; elle est entièrement nue ;
seulement , oubliant son caractère , elle abaisse une main pudique sur le sanctuaire des plai-* sirs. , ' •
L'art a imilë la nature : la dureté du marbre semble avoir cédé au ciseau; il a la transparence et la mollesse des chairs. Alors Ghariclés , hors de lui ^ délirant : <c Mars , ô le plus heureux des dieux , d^avoir subi pour elle ^ avec elle , de douces chaînes !» Et se précipitant aussitôt ^ le cou tendu, la bouche dévo^ rante et enflammée , il lui imprimait le baiser le plus passionné*
CalUcratidès restait muet et interdit. Lé sanctuaire est partagé en deux parties , et Ton peut passer dans la dernière , pour admirer , sous tous les aspects , les beautés de la déesse. Il nous convenait àe la connaître tout entière ; nous passons dans le fond du sanctuaire.
Introduits piir la prétresse, nous fûmes éblouis par tant de éharmes. Ce Grec, tout à rheure muet , à l'aspect de ces charmes socratiques ^ s'écrie encore avec plus de feu que Charidès : « Que Ce dos est délicieux ! quels contours ! comme la main embrasse Téminence adoucie qui se prolonge sur ses côtés! que ces deux monts sont arrondis savamment !
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leur légèreté n'approche point de la maigreur, et leur saillie prononcée n'a point trop d'étendue. Qui pourrait exprimer le charme de ces formes , le doux sourire de cette chute de reins ! Quelle harmonie de proportions ! comme cette cuisse arrondie , comme cette jambe élégante , comme ce pied charmant s'enchaînent l'un à l'autre ! Tel est , sans doute , Ganymède , lorsqu'il verse à Jupiter le nectar qui lui semble plus doux ! A sa place , je ne le recevrais pas de la main d'Hébé. »
Au moment que Callicratidès prononçait ces mots avec inspiration et comme rempli de la divinité, Chariclès , troublé, sembla éprouver une légère convulsion ; ses yeux humides et chargés d'une légère expression de douleur, se fermèrent à demi. ' .
Lorsque nous eûmes satisfait notre admiration , nous remarquâmes , en examinant de plus près , une tache sur ime autre partie de la cuisse, et que faisait ressortir davantage la blancheur générale du marbre. Je la regardai d'abord comme un de ces accidens qui se rencontrent souvent dans la formation de la pierre ; et croyant que cette tache avait été ainsi formée , j'admirais d'autant plus l'art de
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Praxitèle , qui avait caché ce défaut dans Finterieur des parties où il devait être le moins apparent.
Mais la prêtresse nous raconta, à ce sujet ; une histoire qui doit paraître incroyable. « Un jeune homme d'une famille illustre ( Taventure oblige de cacher son nom ) avait coutume de venir souvent au temple. Son mauvais génie le rendit amoureux de la déesse ; et, comme il passait les jours entiers dans le temple , on admira d'abord sa piété profonde. En effet, il devançait l'aurore pour s'y rendre , et le soir, lorsqu'il fallait se retirer , il accusait la rapidité de la course du soleil. On le voyait tous les jours, assis devant la déesse , fixer éternellement sur çUe des yeux enflammés ; il parlait seul et tout bas. Les mots qui lui échappaient , étaient des plaintes amoureuses. Quelquefois, pour charmer Fennui de sa passion , il s'adressait à la déesse, prenait quatre dés, et cherchait un augure favorable dans les chances que le jeu amçnait. Lorsque le dé était heureux , il l'adorait, et la remerciait d'avance du succès de ses vœux. Si le jet était malencontreux, désolé de l'oracle, il s'emportait en imprécations, il souhaitait mille
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malheurs à la ville , cpmme un fiiricux qui a tout perdu; et bientôt, reprenant les dés, il réparaît et corrigeait son infortune p^ ua coup plus heureux.
>» Cependant sa passion sHrritant de plus ea plus , il couvrait de ses expresôions et les murs et les arbres ; toutes leurA écorces redisaient: Que Vénus est belle ! Praxitèle lui paraiss^ât aussi puissant que Jupiter, et tout ce qu'il avait de cher et de précieux , il l'apportait en don aux pieds de la déesse.
» Enfin , son idolâtrie devint du délire , et on trouva les traces trop matérielles du dernier degré de transpart aimoureuis. Au couchant •du soleil, il se glissa> sans être aperçu, dans le temple , et se cacha derrière la porte. Il se tapit et retient soia souffle ; le soir le^ gardiens du temple tirent et ferment la porte , selon Tusage. Voilà ce . nouvel Anchifie enfermé avec . l'objet de ses voeux:
» Comment vous expriiîiertes mystères audacieux que les ténèbres de la nuit voilèrent ? On découvrit le lendemain ces indices outrageux d'un insolite hyménée; une tache acQuse sa victoire sur la déesse. Ce jeune homme disparut, et Ton croit quUl fut
CtJCTE APHROBÏSïAqtTÉ, SSg
ptécipité d'un rocher dafis lès flôfe dé lain^i^. >i — «P femniës! s'ê6?îe alors Cliârîclès, femmes ! voire image y lorsqu'elle ir'erabeHîî qu'tfn iiiarbré mataîmé, versé èiïèore dans les éôeûts lés âammes de Famùdr f O éienx ! si vôtts animiez imc pareille statue', ^«i hè donnfâralit, ^ôur une de its miîfe, tous les sceptréô d*' Jû][ïfiter j »
LA MESSE (a) DE GNIBE.
LETTRE SIXIÊMEI
EVHEMEHUS A HÉGÉSIAS.
De Chypre.
Le rituel de Chypre est te même que celui de Gîiide. En parcourant ées préceptes eiïi-
ft£MÀRQUE.
(a) L'auteur d*un ouvrage âinacréontique, intitald fd Messe de^Gnide, m'accorde la piermission dé l'insél'er dans nies recherches profanes.
Sa modestie, aussi rare que son talent, m'a défendu de là
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fians, VOUS VOUS empresserez d'embrasser les autels de la divinité. avec plus de feqœur, et de mériter ses faveurs suprêmes.
Environ cinq heures après le lever du soleil, le son réuni des flûtes , des lyres et des cymbales , annonce au peuple le moment du sacrifice. Un jeune desservant , nu et couronné de myrtes, s'avance au pied des* gradins. Une jeune fille , aussî sans vêtemens , et couronnée de roses , va se placer à ses côtés, et ils commencent en ces termes :
INTROÏT
LE PRÊTRE ET LA PRÊTRESSE
Au nom de F Amour , de sa mère ,
£t de la beauté qui m'est chère ,
REMARQUE, nommer : en indiquant du moins que cet aimable badinage est tombe de la plume du plus fidèle et du plus élégant traducteui* de Viéland , d'un écrivain dont le commerce est aussi sûr que son goût , j'aurai presque trahi son secret ^ mais j'aurai du moins acquitté la dette de l'estime, dans le moment où il gémit sous le poids de ]a plus absurde injustice. Ce mot de messe est fort ancien } celle des Chrétiens en est la parodie. Il existe un savant traité sur Tidolâtrie de la messe (K).
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LA PR:ÊTH£SS
£t de Famant que je préfère y
lE PRÊTRE.
Centrerai dans le sanctuaire • Du dieu qui parle à tous mes sens.
LA PRÊTRESSE
J'irai vers ce dieu tutélaire Qui réjouit le matin de mes ans.
LE PRÊTRE
Dieu des cœurs , juge-moi sur le rapport des belles;
Distingue-moi des infidèles".
Et des avantageux et des indiffërens.
Délivre-moi des pièges de l'envie, Et fais que mes rivaux, quels que soient leurs talens, î*^e m^effacent jamais du cGèur de mon amie»
LA PRÊTRESSE
Amour , je ne puis rien sans toi :
Pourquoi m'avoir si long- temps repoussée p Pourquoi me laisses-tu , de chagrin oppressée , Au pouvoir des jaloux qui s'arment contre moi ?
LE PRÊTRE
Fais Inriller ta lumière à ma vue incertaine ,"
^t conduis-moi sans danger Au plus joli des monts placés dans ton domaine y
A ce m<mt d'albâtre et d*ébène ,
Où tu prends plaisir à siéger.
LA PaiTRESSS. ^
Tentrerai dans le sanctuaire Du dieu qui parle à tous m,esi s^ ; Je m'of&irai 'moi-même à ce dieu tutélair^ Qui réjouit le matin ae mes ans.
LE Pr£tRE.
Sur mon luth , accordé par la yolupté méiçe ,
Je chanterai rAinour et ses faveurs; Jdais je tremble ^ j'éprouve un embarras extrême^ Q mon âme ! pourquoi ce trouble , ces frayeurs?
LA PRÊTRESSE
Espérez en l'Amour ; c'^§t ^n lui que j'psp^^e* VAiQOur qui nous appelle à s^s jeui: encha^te^rf ^ Vous f(pr2[ suqupn^^r ^ crypte de déplaire ^ {jnoussera pou^ mo^ r^^gu^Ujon ()^$ flquleurs»
Gloire à l'Amour ; gloire à Vénus sa mîire !
LA PRÊTRESSE
Qu'ik soiei^^ riqT4fté§ winlenant, h im^Àft Ainsi qu'aux premiers jours du monde « Où leur activité féconde Triompha du chaos épais !
«l'entrerai diuis 1^ sanctuaire
Pu dieu (jui parle àt tQUS mes sen|%
LA PRÊTRESSE
Je m^offirirai moi-même À ce dieu tutëkire Qui rëjouit le matm de mes aas* •
tË Pii£tli£« Son nom me rend hardi.
LA PRÊTRESSE
Son nom me rend docile*
LE PRÊTJRBw .
Dieu btenfaidâtit ^ aimàUè Diénf , De nos.fautes reçois Tareû.
LE CH&tJR.
Qu^à vous les pardonner il se montre facile , Et tous deux à la fois ptiis^ie^vous parvenir Au suprême bonheur , à Fexcès du plaisir!
LA CONFESSION
Je me confesse à Venus tourjours belle , Au dieu d^ Amour , le plus fêté des dieux , A l'Hjmépëe , à ce trio fidMe De qui Vénus se fait sui^e eii' tMs lieux* Je me confesse: ^ux oibbreflf amoureuses^ Du jeune Hjlas , d^Ancliise , d'Adonis , Ainsi qu^à vous , amantes malheureuses, Phàdre , Hjpsipyle , Ariiadâé, BiBfis l Je me confesse au courageux Léandre , A Pénélope y à tous leÇ'YTais amans j
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A vous enfin, l'objet de mes sermens , . Le digne objet de l'ardeur là plus tendre. Si quelquefois j'ai péché contre vous.
Envers l'Amour si je devins coupable , C'est par ma faute , \
C'est par ma faute , > et j'implore à genoux , . C'est far ma faute , )
Non seulement le bonheur d'être absous, Mais du pardon le gage inestimable.
Priez' pour moi , vous tous que j'ai nommés , Et vous aussi, vous apôtres de Gnide, Anacréon, Sapho, doux Simonide, Bion, Moschus, xaes auteurs bien-aiipés.
( Le Prêtre monte à VauteL ) LE PRÊTRE.
Descends 9 Amour, descends embellir notre vie«i
LX PRÊTRESSE* Descends, et tu verras la terre réjouie.
LE PRÊTRE
Amour , répands sur nous tes biens l LA PRÊTl^ESSE.
Vénus , remplis-nous de ta flamme !
LE PRÊTRE
Amour , entçn<Js mes vœux !
}.A PRÊTRESSE
Vénus, souris aux miens!
LE PRÊTRE
11' Amour soit avec vous.
LA PRÊTRESSE
Qu^il règne dans votre âme;
ENSEMBLE
Vivez pour b&iir ses liens.
LE PRÊTRE , en s*inclinant sur le lit.
Au nom des baisers innombrables Qu^a vu donner ce lit voluptueux , Au nom des plaisirs ineffables Que mes prédécesseurs ont goûté dans ces lieux , .V^us, Amour, soyez-nous favorables!
Divinités des plaisirs , Regardez-nous sans colère.
LE CHŒUR
Divinités, etc.
LE ^PRÊTRE
Vous entendez nos soupirs Des bocages de Cjthère.
LJL PRÊTRESSE.
Venez d'un couple sincère Favoriser les désirs.
LE CH(EUR
Di^inités , etc.
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LE PRETRE ET LÀ PRÊTRESSE
Si jamais, dieux des plaisirs ^ Vous éprouvez la colère , Gardez-la pour l'homme austère Qui met un frein aux désirs.
LE CBŒUR.
Divinités, etc.
LE PRÊTRE
Une frayeur téméraire
JHe cause point nos soupirs ;
LA PRÉTRESSE.
Notre hoçRipage est volontaire ^
LE PRÊTRE
£t nos lois sont VOS désirs. '
LE CHŒUR
Divinités, etc.
LE CHŒUR continue,
{Pendant l'hymne suivant j le P titre et la Prêtresse ^ se tenant par la main^ sont assis aux deux extrèmiiés du lit mystique^ le corps à demi tourné vers V autel. )
Gloire à Vénus dans la cour éthérée î faix sur la terre aux fidèles amans !" Nous te louops , ô belkf Gjdà^ée !
Nous bénissons tes triomphes chariQans
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A t'honorer i^w^ trfiyaiUpns sana cesse ; Nous adorons ta douce volonté ; Des plaisifs de notre jeunesse Nous remercions ta bontë.
Fils de Vëi^iis, di#U puissant, dieu propiee , Dont la présence eflace nos ennuis « Étends sur nous une ajle protectrice.
Fils de .Vénus , dans la longueur des nuits , Si parfois nous cédons au sommeil qui nous presse , ' Pardonne, hélas I à Vhumaine faiblesse.
Fils de Vénus , à ses côtés assis, Partage notre encens et la gloire a>'ec eDe«
C^est à vous deux que le mQnde est soumis; Sois toujours le plus grand, comme elle est la pli^ belle, ( Le Pritrê et la Prâêresse m Ihenh)
LE PRÊTRE
VÀmour soit avec vous.
lA PI^ÊTRESSE.
Reposez sous sçm ail(^.
COLLECTE
LE PRÊTRE
Je te rends gp^eè , Amour, des plaisirs de ma nuit ,
De ma vigueur, de mon ivresse , , Bu sommeil bienfaisant qui n'en a point détruit
L^impression enchantere^e.
Je te rends gràco encor d'avoir loin de mçs jeux
Scarté le» songes siaistPes ,
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Qui y pour persécuter Fatvare et Fenyieux^
Les tyrans, leurs lâches ministres, Des morts ensanglantés revêtent les laml^aux^
* Marchent accompagnés dWages , £t parmi les poignards, les débris, le chao».
Hurlent d'effroyables présages.
Au lever de l'astre du jour.
Quand toute la nature émue
Le félicite k son retour ,
Je m'éveille , et pense à l'Amour ;
II est l'astre que je salue.
Amour, je t'adore aujourd'hui
Comme j'ai fait toute ma vie ;
Et toi, que j'ai toujours servie.,
Vénus, je t'adore avec lui.
Au sentiment, gloire immortelle!
Hommage insigne à la beauté ! ,
Que leur pouvoir soit exalté
Par la louange universelle !
£t si leur douce autorité '
Trouve ici-bas un seul rebelle ^
Puisse-t-il , en voyant mon zèle ,
Abjurer son impiété h
Accueille les sermens de mon âme embrasée ^ Amour, je t'asservis mes sens et ma pensée !
Je me dévoue à ton culte , à ta loi ; Je veux n'appartenir qu'à toi.
Couvre mes yeux d'ombres impénétrables^ Si je daigne entr'ouvrir ces livres méprisables
Qui de tes jeux ne mVntretiendraient pas*
Ma volonté n^adressera mes pas
Que vers ton temple , aux réduits solitaires ,
Ou désignés, ou faits pour tes mystères ; Sur tes commandemens je réglerai toujours Mes travaux , mes plaisirs , mes vœux et m^ discours.
LA PRÊTRESSE
( Elle met sous les yeux du Prêtre un liore gui renjirme
riusioire et la doctrine du dieu d'Amour.) Lisez, pénétrez- vous de la loi de Cjthère, Des exemples divins que tout amant révère.
LE PRÊTRE
•( J/ ouore If livre , et le baise, ) Alors que l'univers, enveloppé d'horreur. N'était qu'un vil monceau de vapeurs et de fange ,
Dieu d'Amour, ton flambeau vainqueur Des élémens confus épura le mélange.
Viens de même épurer mes lèvres et mon cœur, Puissë-je dignement annoncer tes oracles , Parcourir avec fruit ce livre fortuné, Monument de ta loi, dépôt de tes miracles,
£t n'être jamais condamné A l'étemel remords de l'avoir profané!
( Le Prêtre lit )
LES BÉATITUDES DES AMANS
En ce temps-là le jeune Amour Quitta le fortuné séjour
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Où des dieux ta splendeur rësîdeé Au sommet d'un coteau riaiif ^ Qui termine vêts l'Orient Le beau paysage de Gnide, Apparut fe céleste enfant.
Soudain pour4e voir, pour l'entéAdre^, Le peuple accourut à grands flots; Et bientôt sa voix douce et tendre Dans tous les cœurs grava ces mots:
Bienheureux le mortel qui de l'aimable enfance Conserve la simplicité!
Il jouira d'une félicité Dont les plus grands esprits n'ont pas l'expérience.
Bienheureux ^i sait pardonner Les rigueurs , Finjustiee , et même l'incenstanc^ ! .
Il aura droit à Findulgence , Si dans quelques erreurs il se laisse éntrainër.
Bienheureux qui véi^ des larmes , Fût-ce sur le toâibeau d'un objet adoré ! Sa douleur, ses regrets, ses plaîiites ont leurs charmes,
£t lui-même il sera pleuré.
Bienheureux l'amant qui désire Par sentiment^ et non par vanité !
Au comble de la volupté , Les mêmes feux et le même délire Vivront encor dans son cœur transporté.
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Bienheureux les amans qui d'un tuteor avttré ^ D'un rival envieux , d'un «nnemi barbare ,
SoufTrent les persëcuttons !
Je récompenserai leurs tribidaticms ; C'est moi qui rëunis i$e que Tboimne sëpai*e«
Bienheureux l'ami de la paix , Qui des amans assoupit les querelle» !
Le prix de ses efforts ^ et son pfcmier siie^^^ Sera d'être chéri des bergers et de» beltes.
Heureux, cent fois heureux les cœurs exempts de fiel, Au bon plaisir d'autruî toujours prêts à souscrire !
. Je leur réserve tout le miel,
Toutes les fleurs de Famouveux empire.
(Le Prêtre referme le liore en le baisant de nouveau; et^ s' avançant au milieu du Ut^ U entonne le premier oers du symbole qxion 9a lire. Le chœur chante le reste. )
SYMBOLE DE» AMOURS
Je crois au dieu^ ffo^^ fait aimei^ ; Je crois à sa totité-puifisante.
Je consens à le proclamer Principe de toute existence , Vainqueur de rhorribk chao^, Oiîi dormak jadis 1» nature ; Réparateur de tous les maux Dont on souffre iei^basFinjuf^
Je croîs k la belle Vénus , '
A sa merveilleuse ceinture , A la victoire , toujours sûre , De ses charmes voiles ou nus.
. Je crois à Fenfer des parjures , ^ Au purgatoire des jaloux , Au paradis des âmes pures.
Je crois au bonheur des époux ; Je crois aux loyales tendresses , A la sainteté des promesses , A Fimportance des faveurs , Au doux langage des caresses , Au langage plus doux des cœurs.
( La Prétresse Qà quérir de F eau préparée dans un case de Qermeil; elle en verse sur les^mains*du Prêtre, ]
LE PRÊTRE
Amour, je laverai mes mains ' A la fontaine dHnhocence , Pour entrer avec confiance Dans tes tabernacles divins ; £t pour oser toucher sans crime L^ofiraiide que je dois placer sur ton autel, Les pains du sacrifice , et la tendre victime Qui du saint coutelas attend le coup mortel. J'ai de tout temps chéri le sanctuaire Où tu te plais , d'oilii partent tous tes feux. Encor porté dans les bras de ma mère , Avec plaisir je m'appuyais sur eux.
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£t j'attacbais un oeil reKgieUz Sur les appas qu^idolâtrait mon père.
Il est de vils profajiateurs Qui y méprisant tes lois et tes cérémonies ,
Emportent d'assaut les faveurs ; Pressent un sein tremblant de leurs lèvres haïes , S'indigneraient d'attendre et de solliciter , £t pillent des trésors qu'il faudrait mériter.
Ta vengeance leur est promise ; .
Mais que ton œil me juge , et ne confonde pas Ma religieuse entreprise Avec leurs lâches attentats.
Un jour, un jour quelque vulgaire amante , Une furie , un monstre , ou même une Laïs , Punira ces forfaits , leur rendra, ce mépris , £t leur fera porter une chaîne accablante. On les verra trembler , presser, prier, gémir; Les bourses pleines d'or, les présens magnifiques
Brilleront dans leurs mains iniques ; Mais ils s'appauvriront pour ne rien obtenir.
Je viens à, toi, d'un cœur simple et timide, OijI Taudace et l'orgueil ne trouvent point d^accis. Je viens comme un enfant que l'innocence guide , Qui veut , parmi les tiens , te bénir à jamais , £t non comme un profane insolemment avide.
Demandez , 6 mortels ! qu'on dit nés pour soufirir , Le pouvoir et le temps, et l'esprit de jouir.
( // passe un bras autour âe la Prétresse, ei ditj en la sonleoant un peu* )
Reçois, Amour, cette oblation pure.; Reçois-la comme enfant , en mémoire des pleur» Qu'en certain jour te causa la piqûre D'un monstre aile , nourri du suc des fleurs. Laisse-nous , comme Dieu , te l'offrir en mémoiro
D'un plus beau jour , de ce jour glorieux . Où tu rentras dans les palais des dieux , Accompagné du prix de ta victoire Sur la déesse , habitante des bois , De qui l'orgueil osait braver tes lois, • Amour , nous te l'offrons encore En mémoire des feux dont Vénus a brûlé ^
Du charme qui fait qu'on l'adore , Du lait qui de son sein dans ta bouche a coulé.
( Il se tourne du côtédupmiplç, )
O mes frères , priez que ce doux sacrifice A nos timides vœux rende l'Amour propice !
LA PRÊTRESSE
Veuillent sa mère et lui l'accepter de vos mains
Pour leur gloire, pour vous, et pour tous les humains}
Cyprine, Dioné, Cjthérée, Aphrodise', Sous quelque nom chéri qu'il faille t'implorer , Jusqu'au dernier soupir fais -nous persévérer Dans les purs senJÛmens de l'amoureuse Eglise.
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SECRÈTE
Amour, puissant Amour, viens ranimer nos feux, Vifens pénétrer les cœurs de tes sujets fidèles, Marquer ce nouveau jour de voluptés nouvelle , £t goûter le boi^ur en faisant des heureux. Que ton souffle embaumé remplisse la nature Des émanations de ton essence pure ; £t que tes douces lois , en dépit des méchans. Ramènent Fâge d'or «t les goûts înnocens !
PRÉFACE
Que nos rites sacrés fleurissent d'âge en âge!
LE CHŒCR. ' Que notre dieu reçoive un étemel hommage ! LE PRÊTRE.
Ne songez qu''^ Tamour.
LE CHŒUR
Nous sommés pleins de luL
LE PRÊTRE
Rendons-lui grâces à Tenvi Des biens qu'il nous promet , et de ceux qu'il nous donne.
LE CHŒUR
Le plaisir le conseille , et l'équité l'ordonne.
Oui , certes ; l'équité , le devoir , le plaisir , Tout nous impose , Amour , la toi de te bénir,
3SS Lîy. ÏI. LA ^lÉKOTATlCHff,
De te bénir sans fin , sans repos ,, sans mesure , Â41 nom du yif attrait qui maintient la nature , Au nom de ces désirs , de celte volupt^é ^ Fruit dW sixième sens à nos sens ajouté. Vénus , modèle heui^ox de, la beauté suprême ,. Ta gloire est sott ouyrage ,. il t'embellit toi-même ; Cest par lui que les dîeux, encensés des mortels, Font brûler, à leur tour, Tencens sur tes autels ; Que les fiers conquérans à tes pieds s'humilient; Que les graves Zénons auprès de toi s'oublient; Que les pasteurs d'£nna , sans maîtres , sans besoins, Du soin de t'adorer composent tous Teurs soins ; Qu^ep tous temps , en tous lieux , la voix de tous tes êtres S'unit , pour te k)uer , à celle de tes. prêtres. Permets qu'avec les dieux , les héros , les bergers , Les enfans d'Apollon, les chantres bocagers, Le lion rugissant, la brebis pacifique , Notre zèle, à ton fils, adresse ce cantique :
Saint , saint f saint, trois fois^ saint l'Amour ,
Le dieu* d& paix- et dé délices 1
Queb dieux de l'immortelle cour ,
Autant que lui grands et propices „
Sont^ par autant de sacrifices^
Honorés la nuit elle jour?.
Louange au fils de Cjthérée \
Que les plaintes de la pudeur ,
Des baisers le bruit enchanteur ,
Et les cris, les chants dii- bonheur , *
S'élevaùt de chaque contrée ,
CULTE APHROBIS^ÀQVS* Z5^
Se confondent en son honneur Dans la r^ion ^ihërée:, * £t qu'ik aillent frapper çp chœur Les voûtes d^or de r£npj;r^l
CANON- LE PRÊTRE
Si , d'aventure , un coin de Tunivers - Kecèle encor , dans ce siècle pervers ^ Un' couple d'amis véritables , D'aune triple moissoi^ que leurs champs soient «ouverts ! 42ue les êtes ingrats, les perfides hivers
Leur soient constaonment favorables !
LA PRÊTRESSE
Ainsi soit-il !
LE PRÊTRE
Mais f inutiles voeux I Où trouver maintenant ce couple gënëreux ! AL ! les amis ! le bonheur les assemble : Tout disparaît au signal des revers.
Teb nos acteurs , dans leurs rôles divers , Frères , ëpoux , ils composent, ce semble , Une famille où l'on est transplanté :
L>a toile tombe , adieu la parenté !
Il n'en est point ainsi dans ton empire , Charmant Amour; partout de jeiuies coeurs Que la volupté seule attire , Sentent vivement tes ardeurs.
Le parjure et Thypocrisie
Ne souillent jamais leurs plaîdrs , Et du vil intérêt la sombre frénésie
N'a rien qui flatte leurs désirs* ( Il s'assied à côté de la Prêtresse ^ et la contemple amoureusement. )
Il est temps que mon œil dévore ^
Que ma main parcoure à loisir Ces charmes que pour moi l'Amour a fait éclore , Ges charmes adorés qui vont m'appartenir !
COMMÉMORATION DES VIVANS
Couples heureux , couples fidèles ,
Participez en ce moment ,
Par vos caresses mutuelles ,
Au sacrifice peu sanglant Dont je vais prononcer les phrases solennelles , Et consommer le mystère charmant.
Nymphes , Amours, Grâces, Génies , Vous tous qui prolongez , sans trouble ni langueur ,
Vos jouissances infinies,
Participez à mon bonheur.
Et vous qu'ici je représente , Habitans fortunés de ce riant séjour, , Sauvez de vos désirs la fougue impatiente ,
Fêtez aussi , fêtez le dieu d'Amour.
Accomplissez la loi qu'il daigna vous prescrire ,
Alors que mollement coiiché
Auprès de la tendre Psyché,
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Dans un yoluptueùt délire , Il ceignit son beau corps de ses bras caressans j Et fit à son oreille entendre ces accens : Ce beau corps et le mien ne forment qu'un seulétre, O V0115 tous , de ma loi prosélytes fervens^ Répétez à l'envi , jusqu'à la fin des temps ,
Cette leçon de votre maître I Reçois, dit-il encore, après quelques instans,
En jets de feu reçois mon être.
O vous tous , de ma loi prosélytes fervens. Répétez à l'envi , jusqu'à la fin des teiàps ,
Ces deux leçons de votre maître.
( Les rideaux du lit sacré se ferment sur le Prêtre et sur la Prêtresse. Intervalle de silence , qui n'est interrompu que par un bruit de soupirs et de baisers» )
LE CHŒUR
Répétons à Fenvî , dans nos embrassemens , Cette double leçon de notre divin maître.
LE PRÊTRE
Ce beau corps et le mien ne forment qu'un seul être. ( Pause. ) En jets de feu reçois mon être.
LE CHŒUR
o vous tous, fortunés amans, Répétez à l'envi , jusqu'à la fin ^es temps, Cette double leçon de notre divin maître \
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COMMÉMORATION DES MORTS
LE PRÊTRE
Mânes prédestinés, favoris des ampurs,
Priez que toujours j'aime , et qu'on m'aime toujours.
Allié de la cour suprême ,
Epoux qu'il sufHt de nommer
Pour dire à qui défend d'aimer :
On s'^égale aux dieux quand on aime ; Noble épourde Thétis, ombre chère aux amours, Priez que toujours j'aime , et qu'on m'aime toujours.
Vieillard fameux par tes prouesses ,
Savant prophète qui reçus
La communion de Vénus ,
Tour à tour souS les deux espèces ; Sage Tirésias , ombre chère aux amours ^ Obtiens que toujours j'aime , et qu'on m^aime toujours.
Vous qui , traversant à la nage
Une mer qu'agitaient les vents ,
Mourûtes loin d^s yeux charmans
Pour qui vous affrontiez l'orage , Infortuné Léandre, ombre chère aux 9^iourS| Priez que toujours j'aime , et qu'on m'aiine toujours,
O toi qui , pour ta belle-mèrê D'uH secret amour dévoré ^
Pensas , martjr prëmaturë ,
Mourir d^une fièvre exemplaire , Aimable Antiochns, ombre obère aux amours, Obtiens que toujours j'aime , et qu'on m'ainlè toujours.
Bel Adonis, pieux Anchise,
Cëphale , Endymion , Paris ,
Tendre et malheureuse Biblis,
Pauvre lo , fidèle Artémise , Mânes prédestines, favoris des amours.
Priez que toujours j'aime , et qu'on m'aime toujours.
Andromède, Atalante,, Hélènç,
Calisto , Mitra , Pholoë ,
Œnone , Europe , Danaé ,
Et loi , rhonneur de Mitjlène , Mânes prédestines, favoris des amours, Priez que toujours j'aime , et qu'on m''aime toujours^
L'ORAISON DOMINICALE
Divin amour, père de tous les êtres! Qu en ce jour fortuné, les dieux et les humains Deviennent pour jamais tes vassaux et tes prêtres! Que ton nom, célébré par des cantiques saints, Au pied de chaque autel, et dans chaque idiome, IVésonne en même temps aux bords les plus lointains! Que la terre et les cieux s appellent ton rojaume ! Verse aujourd'hui «ur nous tes dons accoutumés; £t comme en pardonnant nous sommes mieux aimés, Peviçns plus cher au monde à force d'indulgence.
Aux pièges des tentations
Ne livre pas notre constance ; Mais épargne à nos cœurs le tourment des soupçons. L'Amoup soit avec vous !
LA PRÉTRESSE»
L'Amour vous récompense!
IiE PRÊTRE.
Adorable Vénus, qui seule réunis La beauté sans défaut et la grâce accomplie , L'Amour est avec toi ; soyez tous deux bénis ! Si vous délaissiez Thomme , il maudirait la vie.
(^Aia Prétresse.)
Jeune et caressante brebis , Ornement de ces pâturages , Je ne veux d'autre Paradis Que les liens où tu m'engages.
Douce et complaisante brebis ^ * Ornement de ces pâtur;^ges , Sois toujours à mes sens ravis Ce que Zéphyre est aux herbages.
Jeune et caressante brebis, Ornement de ces pâturages,^ , .
Il n'est point d'autre Paradis Que les liens où tu m'engages.
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Puissans maîtres des cœurs, ëcartez loin de nous
Les poignards de la calomnie y Les sombres visions de la mélancolie , Les fureurs de la haine et les soupçons jaloux !
Dieu d'Amour, dans ton sanctuaire Je n^ étais pas digne d^entrer ; * Tu m'as permis d'y pénétrer.
Et tu sais si j'ai dû m'y plaire.
Dieu d'Amour , dans ton sanctuaii'e Je n'étais pas digne d'entrer; Tu m'as permis d'y pénétrer, ^ £t tu sais si j'ai dû m'y plaire*
Dieu d'Amour, dans ton* sanctuaire •Je n'étais pas digne d'entrer ; ' Tu m'as permis d'y pénétrer , £t tu sais si j'&i dû m'y plaire.
Que rendrai-je à l'Amour , que rendrai-je à sa mère
Pour de telles faveurs ?
Tout ce que peut leur rendre un enfant de la terre : Je leur pairai sans cesse un tribut volontaire
Dé respect , d'encens et de (leurs ; Et je surpasserai, par mon zèle sincère ,
Leurs plus flBèles serviteurs.
( La Prétresse offre au Prêtre des vétemens légers et gracieux qu'elle ça chercher à droite de V autel , açec ses propres atours qu'elle y a déposés açant le sacrifice, ")
LE PRETRE , en s'hahiiiàttt.
Puissent ces vêtemens qu'exige la décence^ Disposés ayec grâce, avec goût assortis, Sans gêner mes contours, leur être assujëtis. Unir k propreté , la souplesse et Faisance ^ Irriter les désirs sans les effaroucher, Ombrager la nature , et non pas la cacher !
Je vous chéris, couleurs dont je me pare , Nuances qui plaisez à Fobjet de mes feux.
Je yeux que tout en moi déclare
La conformité douce et rare Des âmes , des penchans que nous tenons des cieux. Képétez-lui sans cesse , 6 càvltuTS préférées. Que mon choix , en tout temps , est dicté par Je sien ; Pour flatter ses regards s'il rie vous manque rien, Il m'importera peu de vous voir censurées ; Mais peut- on censurer ce qui lui paroît bien*?
(.// se tournera cété des assistans. )
Retournez folâtrer dans vos rians bocages ; Le sacrifice est consommé.
LE CHOSUR.
Retournons folâtrer dans nos rians bocages ;
Mais que ton temple. Amour, soit ouvert ou fermé ,
A toute heure , en tous lieux , compte sfir nos hommage^
Avant la naissance des temps , L'Amour existait par lui-même.
D'igitizedbyCiOOQlC
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Tons les pincipes aglssans Formaient son essence snpréme.
L^ ordre et la vie étaient dans lui ; Lui-même était Tordre et ta vie.
Ame , dieu , lumière , harmonie ^ Sans ëmule dans Tinfini.
Des êtres la famille immense £close à sa douce chaleur , Maintient par lui son existence , Doit sa beauté , doit son bonheur A son éternelle influence.
Plus d'une fois il est yenu; Dans ce monde , à Terreur vendu , Propager sa pure doctrine ; Mais l'homme a toujoxu's méconnu Sa voiie , sa présence divine.
Nos pèses disent avoir vu ' Des mortels , pleins de sa vertu , Dont Vàme était son plus beau temple^ Pnêcher de parole et d'exemple Leur siècle aveugle et corrompu.
On n'entendit pas leur langage ; Et le géhéreuz témoignage Qu'ils rendaent à' k vérité, Leun valhit,, pour touthéritage , Un vain renom , trop acheté.
. Par le funeste apprentissage Des pleurs et de l'adversité.
Pour nous , qui fêtons leur mémoire* En gémissant sut' leur 4éstin , .
Dieu d'Amour , dieu des dieux , salut du genre humain , Nous serons toujours prêts à confesser ta gloire. * *.
PRIX DËCERKIÉ A LA BEAUTÉ (a).
LETTRE SEPTIÈME
EVHEMEBU8 A HEGfiSIAS.
« JNous décernons aussi, me dit le descendant de Cyniras , un prix à la plus belle. — La beauté est la reine de l'univers : c'est elle qui assure rimmortalité.
» Les poëtes relèvent cette qualité dans leurs héros. Les artistes jouissent de la vue de ses charmes ; douce récompense des talens qui nous transmettent ses traits. Les historiens la désignent à notre admiration.
» Le souvenir de la beauté survit à celui des empires les plus florissans.
E£MAAQU£« (a) Fête leibienne. Kalisiheia.
CULTE APHRODlSIAQtTE. 36j
» Les politiques instituèrent des jeux où les femmes disputent le prix de la beauté : ils crurent en favoriser la transmission et le développement (a), .
» Les hommes envient ce prix , et cherchent à l'obtenir. Le vainqueur reçoit des armes ; il les consacre à Minerve : ses amis le couronnent de myrte et de bandelettes sacrées. »
PRIX DU BAISER (L
IXé ajouta :
« On décerne un' prix à celui des jeunes gens qui a su donner le plus doux baiser (i).
REMARQUE
(a) Ces jeux antiques furent institues par Cypsëlus , roi d'Arcadie, du temps desHéraclides,prèsdu fleuve Alpbée, dansFÉlide.
A Sparte , a Lesbos ,* dans le temple de Jupiter ^ ainsi que cliez les Parrhasiens , les femmes disputent le prix de la beauté (a).
AUTORITÉS
{i) Suidas y arUholog, l. vi , c. vili. Mhénèe^ L xm, — . (3) Luiat, ad Siad, Thteb. l, vu, p. 19S. Barth. Iil.
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Cet usage se pratique sous rinspection d'un yuge (a). J^y ai assisté en témoin jaloux.
On a choisi des belles la plus belle , Jeune toujours et n'ayant point diamant. Devant Faute! sa main prêta serment ; Puis , sous un dais de myrte et de feuillage. Des combattans elfe anima Fardeur :
Ses doigts légers ont balance la fleur Qui du succès va devenir le gage.
Tous les rivaux, inquiets et jaloux , Formant des vœux , arrivent à la file ; Devant leur juge ils courbent les genoux , £t chacun d'eux sur sa bouche dociiç De ses baisers imprime le plus doux.
Heureux celui dont la ièvre brûlante Plus mollement avait su se poser !
Heureux celui dont le simple baiser Du tendre juge avait fait son amante ! Soudain sur kû- les- regards se fixaient, Et tous peignaient le d^sir ou Tenvie ; A ses côtés les fleurs tombaient en pluie : Les CTÏI joyeux qui , dans Fair , s'élançaient. Le faisaient roi de Famoureux empire ; Soa nom chën, mille fois répété*,
E£BrARQCJ£« (a) A ht fête d'ApoUon de Philésie , k Mégare , près du tombeau de Dioclès.
CÛLTË APHRODISIAQUE. 869
De bouche en bouche était bientôt porti^ Et chaque belle aimait à ie redire.
Le lendemain , les iKUes à leur tour De répéter les combats de la veille.
Que de baisers prodigués en ce jour!
L'heureuse vainqueur, sur sa bouche vermeille , De ces baisers compare la douceur.
Plusieurs d'entre eux surpassent son attente ; Ses jeux , remplis d'une flamme mourante , Laissent alors deviner son bonheur.
Ses sens , noyés dans une longue ivresse , Sous le plaisir languissent abattus :
Aussi le soir, sa bouche avec mollesse S'entr'ouvre encore et ne.se ferme plus (i).
AUTORITÉ
LES FLEuas (a) (a).
Fêle célébrée en T honneur de Proserpine^ qidj im printemps ^ reçoit le nom et les honneurs décernés à P^énus (ô).
LETTRE HUITIÈME
EVHEMERU8 AU MÊME.
« Quelle foule damages pleines de grâce et de fraîcheur ! La fête des roses précède celle du baiser.
» Les jeunes vierges , à IVxemple de Proserpine, rivales des fleurs dont elles tressent
BEMARQUES.
(a) Erosaniheia (i).
(b) P7d. loc. propr. Fêtes de Proserpine.
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) On célébrait à la Cochinchine la fête des boutons de roses*
AUTORITÉ, (i) Hesych.
CULTE APHRODISIAQUE. Ijt
des guirlandes, se répandent dans les campa^ gnes de FOlympe (a). L'Olympe , pour les contempler, lève sa tête verdoyante : il appelle le Zéphyre , assis dans ces fécondes yal^ lées. « O père du Printemps ! Zéphyre ( a ) l toi dont les aOes lascives et vagabopdes caresr^ sent ces prairies, faiséclorede nouvelles fleurs sous tes baisers. Que les forêts embaumées y où croît Tencens , exhalent de moins dçuxpar* ftfms que ceux dont ta douce halieine enivre les airs et remplit mon sein ! Prodigue , sous les pas de la beauté, des fleurs dignes de sa présence, desesregardsetdesonchpix.» H dit ; et le Zéphyre dociJç secoue, en riant, ses ailes chargées de nectar. Les gerines croissent, et se développent sous cette rosée féconde. Il vcde; le Printemps le suit ; il embellit Ta nature. Des tapis de gazon revêtent la plaine. Les rubis des roses, et les saphirs des violettes, brillent sur ce fond d'émeraudes. La beauté du site
EEMARQUE.
,(£») Mont de Vue de Chypre.
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) Dogoda^ Zéphyre des Slayons.
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est encore au-dessus de cet enchantement. Une yallée délicieuse s'étend aux pieds d'une colline pittoresque ; des sources gazouillantes s^échappent des flancs du rocher , et embrassent l'émail dés prairies de leurs ondes fugitives et caressantes.
» Plus loin , uti ombrage profond , solitaire , impénétrable aux rayons du soleil , offre un asile voluptueux qu'habite la fraîcheur. Un lac s'étend à ses pieds ; les arbres se penchent et se mirent dans le pâle cristal de ses eaux, dont l'oeil mesure sans obstacle la limpide profondeur. C'est là que les groupes folâtres , et les essaims charmans des jeunes Nymphes, aiment à voltiger comme lès abeilles qui, au premier rayon du matin, se disputent les premières perles des fleurs (i). »
AUTORITE, (i) Imitation de Çlaud. de rapt. Proserp. l, ii.
VL LES AKAGOGIES OU LES DANSES
« J*Ai célébré les Anagogies (a), les Karmosuna (i) consacrées à la joie : j'ai assisté aux chœurs et aux veillées des Charistia (a) (2), à la fête d'Hébé (ô) , où les esclaves prennent part , et où Tes affranchis suspendent leurs chaînes ^ des arbres sacrés. »
&EMARQUES.
{a) Venus avait un temple célèbre a Ër jee en Sicile. Une tradition religieuse annonce <^e tous les ans la déesse passe de la Sicile en Libye (3). On implorait son retour par des chants et des sacrifices, les colombes s'éloignaient (Q,
Cette fête était celle des amans : pleins de joie et de bonbeur y ils la célébraient par des Anagogies (5) on des dansés, des sacrifices et des cbants.
{b) Kissotomoi.
(a) Les Romains célébraient cette même fête b anit;
en rhonneur dft Platon , comme les premiers Chrétiens
leur Eucharistie.
AUTO&ITis.
(i) Plut, de Is. ^ (q) Eusthai. ad Odyss. — (3) Jlhin. l. u. — (4) ^Uan. Var. HisU 1 i , c. xy. — (5) Eusih, de amon Ismen. /. x.
374 "V. II. liÀ RiNOVATIOÎI.
VIL
SACRIFICE DU SANGLIER (a);
On a immole un sanglier à Vénus , inconsolable de la perte d'Adonis (i).
Un poëte , témoin du sacrijGice , saisit la lyre et chanta :
« Dès que la belle Vénus vit Adonis expiré, ses joues couvertes des ombres de la mort, et sa longue chevelure souillée de poussière , elle ordonna aux Amours d^amener à ses pieds le *inotistre assassin.
» Les Amours se répandent comme des oi* seaux dans les bois ; ils aperçoivent le sombre sanglier, Tentourent et le chargent de liensredoublés. L'un traîne le captif en laisse ; un autre, Tare en main, le suit, le frappe, et presse sa marché. L'animal s'avance tristement ; il ï*edôute le courroux de Vénus. —
(a) Usteeria.
AUTORITE (i) Athénée , fête argienne , /. m.
CULTE APHROblSlAQUE. 375
« O la plus affreuse des bétes féroces ! as -tu donc déchiré ce beau corps ? as-tu donc frappé mon époux ?» — Ainsi parlait Vénus.
« Ah ! Vénus ! par tes charmes , par cet époux , par ces liens , par ces Amours et leurs chaînes , je jure que mon dessein n^était point de blesser ton bel Adonis : je n'ai vu que ses charmes. Insensé , brûlant d'amour , je me suis élancé : dans mon ivresse , j'ai voulu im* primer un baiser de flamme suf ces contours charmans et à demi nus; je me suis frappé moi-ménàe. Ces défenses homicides et coupables , je te les livre , ô Vénus ! punis-les , arrache-les ; ôle-moi ces armes que TAmour rendit cruelles*; et si ce n'est pas assez , écrase cette hure détestable. »
ic Vénus en eut pitié, et dit aux Amours : Déliez ce pauvre animal. Depuis ce temps, attaché aux pas de Vénus, il la suit, il abandonne les bois (a) (i). »
BEMABQUE.
(a) Ce tableau, attribué k Tbëocrîte, mais qui s'ëloigne de sa naïveté ordinaire, ce tableau, d'ailleurs cbarmant, a
AUTORITÉ, (i) Théor. ufytt. XXXI.
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REMABQUE5.
sans doute fourni 11 La Fontauie les couleurs de la fable àa Lion amoureux*
Un naïf et moral commentateur ne voit , dans cette image voluptueuse, qu'une leçon de la sagesse (i).
C'est à lastronomie qu'il appartient d'ex|diquer cette fable charmante. En quittant rbémispbëre lumineux, dont la dernière station, comme la première, ëtait affectée à Vénus , le soleil (a) passait au signe inférieur du scorpion , domicile de Mars , qui, suivant la fable, avait fait périr Adonift, en suscitant contre lui un énorme sanglier. On voit aisément Torigine de la fiction , quand on se rappelle que le scorpion a, pour paranatellon, le fameux sanglier d'Éry manthe, l'ourse céleste.
Ce monstre qui tue Adonis , oii le signe d'hiver, sous lequel le soleU semble mourir et s'éteindre,. se reti^ouve dans toutes les fables anciennes (b).
Cette iable semble , comme l'objet qu'elle rappeDe, faire le tour du monde.
MYTHOLOGIE COMPÀRI^E.
(a) Chtz les Phànciens, le soleil est appeU Adonis^ 'Adonài (2).
(b) Le Sammonocodoti des Siamois > tué par un porc
(i) Scoliast.pôei, min. t, ii,/>. aa3. — (2) Macroh. satum* i. i^ c. XXL Lucianusy de Deâ sjrr. Auson. épi^r. Martian. Capdl. sut la physianamit du soleil; Orphée y fymru à J4onis..
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§. VIIL
LA VEILLEE DE VENUS (a).
Inspiré à mon tour , plein dé ia divinité , je composai f hymne suivant:
XA PRBMIÈBE FEUILLE BU PftlNTEMPS.
Aime demain qui n^ jamais aim^!
Qui fut amant , demain le redevienne !
Gloire au printemps! il revient, il ramène Des jeunes fleurs le cortège embaume ,
REMAHQUE.
[a) Les fêtes commençaient probablement a Fentrde de. la nuit du jour où on les célébrait ; et, suivant toutes les apparences, on passait la nuit a cbanter des hymnes en l'honneur du dieu ou de la déesse dont on faisait la fête (i).
Ce poëme charmant , attribué tour a tour a Catulle , a Horace, et que je crois appartenir k Florus, a exercé la patience des commentateurs , c'est aux soins du célèbre Politien, et du jésuite Sanadon, que Ton en doit les éditions les plus correctes. *I1 a été traduit par La Baume, avec une hrillante facilité : la volupté môme semble avoir tracé ce tableau. Ces images sont fraîches comme la fleur des objets qu'elles reproduisent.
AUTOHITi.
(i) Larchcr^ sur Hèrod^
SyS LIV. II. LA MNOVATIOK.
Les jours sereins , la gadt^, rharmonie, . L^amour enfin, ce nectar de la yie.
Jadis le inonde au printemps fut, formé ; £n revoyant son jour anniversaire , De quelle joie il paradt animé !.
Demain , demain , cet heureux jour Téclaire. Demain le ciel tranquille, radieux.
Ne voit qu'amour et baisers chez les dieux , Ne voit qu'amour et baisers sur la terre. Demain Vénus , entre les arbrisseaux , Où Feau du ciel se résout en feuillages, Vient enlacer de verdojans réseaux , Pour recevoir et cacher nos hommages.
Demain Vénus au monde ranimé Dicte ses lois, et parle en souveraine. Aime demain qui n'a jamais aimé !
Qui fut amant , demain le redevienne !
Demain les cieux reverrônt ce grand jour
Où, s'élevant parmi Tonde écumante.
Parmi les dieux de l'humide séjour.
Valus' parut dans sa beauté naissante.
Ce jour brillant fut le premier de mai,
£t c^est demain qu'il faut qu'on s'en souvienne.
Aime demain qui n'a jamais aimé ! *
Qui fîit amant dein^n le redevienne l
Vénus émaille et dispose les fleurs
Pour nuancer la robe de l'année;
Aux frais boutons dont leur tige est ornée ,
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Elle conduit les sucs génëcateurs , , £t des zëphyrs rhaleine fortunée.
Elle j retient ceé fécondes vapeurs , Qui de rëther, pendant la nuit, descendent, Et qui , du jour divisant les couleurs , A chaque feuille en. perle» se suspendent. Vous qu'Adonis a teinte de son sang , £t le soleil de sa pourpre écktante, Qui des baisers de Vénus gémissante Gardez toujours le parfum ravissant !
Vous, jeune rose , humide et vierge encore , Soyez unie au zéphyr du matin ;- Que vos appas ne tardent plus d'éclore ; Développez réclat de vôtre sein:
Est-il pudeur, crainte ou raison qui tiennfe Contre les vœux d'un époux enflanùné?
Aime demain qui n'a jamais aimé !
Qui fut am^t, demain le redevienne!
Vénus a dît aux Nymphes de sa cour
De folâtrer dans le bois solitaire.
L'Amour les suit. Plus d'une fois l'Amour,
En se jouant, osa blesser sa çière.
Elle a voulu qu'il posât son flambeau ,
Et son carquois, et son arc téméraire.
L'Amour est nud. Ah ! Nymphes ! qu'il est beau!
Ne dites pas : la défiance est vaine ;
Plus il est liud, et mieux il est armé.
Aime demain qui n'a jamais aimé !
Qui fut amant, demain le redevienne f
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i^UT d'Apollon j VÀius auprès de toi Laisse languir tes. compagnes sévàres* Puisque V^nus a respecté ta loi , Daigne , 6 Gynthie ! exaucer nos pri^res^! Deviens sensible ^ ^ecôrde , par pitië , Un jour de trêve aux biches innocentes. Ténus pour toi uV point dHnimitié^ Et dans ses jeux t'eût mise de moitié , S'ils convenaient à des vierges décentes. Pourrais-tu voir mille couples^ heureux.
Tantôt méléîr leurs chants voluptueux y Tantôt se perdre au sein de la feùillëe?- Que dirais-ta des concerts amoureux , Des passe-temps qui charment la veillée ? - Le dieu du Pinde^ et Bacchus et Gérés ^ Et des Sjlvains la troupe émerveillée , Placent Vénus au trône des forêts.
Toi y dont la gloire est de. braver la siexu^, £xile-toi de leur sol embaumé. . • Aime demain qui n'a jamais akné f Qui fut amant , demain le redevienne !
Dans un vaUon des campagnes d'Enna , y^us, demain des Grâces entourée.
Sur des gazons , en pompe siégera»
Belle Aréthuse, et vous, fertile Hybla, Jonchez de fleurs cette heureuse contrée. Là, se rendront les Nymphes des coteaux, Celles des bois , et des prés, et des eaux'. Veillez sur vous , leur dira Gythérée , En leur montrant l'aveugle de Paphos;
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Qa^en s'approchant , la frayeur vous retienne ; Il est terrible , encor que dësannë. - • Aime demain, qui n^a jamais aime! «
Qui fut amant, demain le redevienne !
Terre, obéis au signal des Amours.
Me parais plus sidus les traits de Cjbèle ; *
De ta jeunesse emprunte tes atours ;
Le dieu de Tair vient, en ëpoux fidèle,
Te faire part dé ses nouveaux trësors.
Il vient sceller votre union première ,
Et dans ton sein , dans tout ton vaste corps ,
Verser des flots de sève nourricière.
Un nouvel ah, produit par vos haisers,
Va, le front ceint de nuages légers,
En souriant, commencer. sa carrière.
Dëjà Vénus, ardente à l'embellir.
Du haut des cieux, jusqu'au centre de Fonde ,
Fait circuler dans les veines du ihonde
Le sentiment , la vie et le plaisir.
Que l'univers cède à, sa loi féconde ,
£^ ce grand jour , par Vénus ranimé !
A Vénus seule il faut qu'il appartienne.
Aime demain qui n'a jamais aimé ! .
Qui fut amant , demain le redevienne.
La volupté fertilise les cliamps ; Sur eux l'Amour étend son influence , Moins par bonté que par reconnaissance.
Fille de l'onde , au sortir de tes flancs
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Il respira leur exhalaison pure.
Des rossignols il entendit les chants , fit son berceau fut un lit de Terdure. Les jeunes fleurs, au caliee embaumé.
Le caressaient avec leur douce haleine.
Aime demain qui n^a jamais aimé l Qui' fut amant, demain le redevienne^
Déjà couchés parmi Tor des genêt*, Heureux d'avance et certains du succès, Les hers tauraux attendent leur^ compagnes. Déjà le cri des amoureux béliers Va retentir à l'écho des montagnes.
Tous les oiseaux accourent par milliers, Des voluptés chômer la douce fôte :
Les francs moineaux , les pinsons, les ramiers Se becquetant sur les jeunes rosiers, Ou dans les airs poursuivant leurs conquêtes , Mêlent en chœur les sons de leurs gosiers. Déjà le cygne , Amphion plus habile , • Rase , en chantant , la surface immobile De ce beau lac qu'il fait seul ondojer ; Mais Tharmome est dans ce peuplier, Dans le manoir qu'a choisi Phitomèle.
A ses ennuis est->eUe encor fidèle?
Pendant l'hiver muette de douleur, ^ Est-ce au printemps la douleur qu'elle chante? Non; cette voix si pure, si touchante, Doit à l'amour son charme et sa douceur» «Técoute, hélas! cette voix qui .m'enchante^
£t je me tai$. Quaqd viendra mon printemps ? Oh! quand viendra la saison de 9ies chanta? J^ai trop long-» temps laissé dormir ma veine ; Le dieu des vers m^en fait porter la peine. Viens donc, Amour, viens : mon coeur enflammé Quitte sa loi pour embrasser la tienne. . Aime demain qui n'a jamais aimé !
Qui iut amant , demain le redevienne !
LETTRE NEUVIÈME
EVHEMEaUS AU MEME.
Dois-JE continuer de vous écrire ? A Télégance de ces fêtes voluptueuses succède la grosr sièretë d*une débauche impure. Telles sont les fêtes de Cotytto. .
Ses mystères sqnt marqués par la licence la plus effrénée (a).
REHA.aQU£.
(a) Us passèrent de la Trace h Athènes ; ils étaient célèbres a Chio, et suitoutk Gorynthe (i).
AUTOAITÉ.
(i) ffesych. Pausan. Corinth, Suidai. Sirqb. L X. Hor. epod. 17.
384 l-IV. II. LA RÉNOVATION.
On dît vulgairement d*un homme efféminé : Il est initié aux irfystères de Cotys (i).
Les hommes (2) se rassemblent en secret : leur tête est ornée de bandelettes dorées ; des colliers serpentent sur leur cou; ils affectent la parure et Tattitude des femmes (a) ; ils relèvent , ils parfument leur chevelure ; ils peignent leurs sourcils et leur visage. Ils immolent la femelle du sanglier , et versent sur Tautel des libations de vin. On éloigne les femmes* ^Cependant l'orgie commence : la liqueur de Bacchus est épanchée à grands flots ; on la reçoit, on la boit dans un Priape de verre. Us fatiguent la déesse de la débauche elle-même.
Cette divinité est surnommée Thias {b).
HEMABQUES.
(a) Il parait que, dans le culte astrologique, on changeait 4e costume ^ à raison du sexe .des divinités qu on adorait (3).
(6) C'est en hébreu le nom du bouc (4)*
On voit s'élever k Épidaure un ancien portique (5) qui lai est consacré.
Quand un professeur célèbre de littérature grecque pro- AUTORITÉS.
(i) Sjrnesius. Cah. enc, Hephœst. enchir. Lact. /. i. — (2) Juvénal-^ sot. il, v. 92. Sabotier^ t. Xli^p. 275. Bannier, t. y, p. rij.— (3) Dupuis^t i\,p, i63 — (4) Bidxtorf,p.B56. -* (5) fifacrob» soi, L i,c. zii.
» Àldbiade, v^us le sivéz, étoit init;ié : le poète ËupoUs joua les. mystères de Gotytlo dans uile coinédie intitulée iè^ Baptes {0). II €n fut la Tittime; on prétend qvkïk le préci-^ pitèrent. dans la ttier.*
FÉf £5 DE LA BbNKÈ t^l^ÈSSË (6) (l).
Matres caper hircas inito. . . . O7ID. Fast:
Les fettitties câèbteht {2) c^s fêtés en secret. On éloigne les hommeis (3), on écarté même les ^nitfiâtix tïiMès ; on voiâe lieurs inîàges.
]posa de substituer k Parib Je nbm. de. Thm99 k c^iii d« . bals, il BG se doutait guère de cette ^tyroologie. ( Yo jex Superstitions anciennes et modernes ^ t. II, p. 76. )
(a) Les jBa/?/e^ d'aujourd'hui, les àû^/î^^f, disait Poli tien, ne sont guère plus tblë'raUs.
{b) Danita. pour Défniay diàléct. doriq. en ttsdgé k Ta-^ i-ente. Peniéirta. MouSiâ.
AUTOaiTÉS.
(i) Pausan. uàchaïc, Phurn, Dupuisj Origine des Cultes, /. II, t. IV. Polyth. analysé, Mirab, trad.de TibuU, /. i ^p. âSS. (2) Hesych, Fesius, PhilQxêhûS. Olbss, lat. grofc. — (3) Plut, va, Cœs. et Cic.
I. • tS
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Cependant la lubricité la plus^ffrénée règne au fond du sanctuaire....
Nous savons (i) ce qui se passe au fond de ces sanctuaires , quand la trompette agite ces Menades , et, lorsqu'ëtourdies par les sons et , enivrées de vin, elles font voler leurs cheveux épars , et hurlent à Feilvi le nom de Priapc. Quelle fureur ! Saùfella , tenant en main une couronne, provoque les plus viles courtisanes, et remporte le jprix de la lubricité ; mais, à son tour, elle rend hommage aux ardeurs fougueuses de Médulline. Celle qui triomphe dans ces assauts lubriques , passe pour la plus noble athlète. Bien n'est feint; les attitudes y sont d'une telle énergie , qu'elles auraient enflammé le vieux Priam, et Nestor affaibli par ses longues années. Déjà les désnrs veulentélre assouvis; déjà chaque femme reconnaît qu'elle ne tient dans ses bras qu'une femme, et le sanctuaire retentit de ces cris unanimes: Il est temps d'introduire les hommes. Mon amant dormirait-il? qu'on l'éveille. Point diamant? je me livre aux esclaves; point d'esclave ? qu'on
AUTORITÉ
(i) Juçén, soi. vi, ç, 5i4*
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sippelle un manœuvre : à son défaut , Tappro"che d'une brute n'effraierait pas.
Les initiés se frappent de verges (a).
Les fêtes durent sept jours* Le troisième jour , on bannit du temple les hommes et les chiens mâles. Les femmes, restées seules, consomment dans la nuit les sacrifices et les mystères.
Le lendemain , les deux sexes se rapprochent , et se lancent réciproquement les bons mots , les sarcasmes et les mauvaises plaisanteries (6).
REMARQUES
(a) Allusion a l'aventure de la déesse fustigée par Myrto. «C'est ainsi, dit le célèbre Villoison, qu'Abeilard écrit k Héloïse r Te nolentem^ei prout poteras rducHmkm... seçpiu^s minis eu: flagellis nd consensum trahebcun. . . Yerbera dabat amor^ nonjuror; gratiaj non ira.si Voyez le traité de Meïbomius de us. flagr. in re ven. .
Le grand-prêtre était choisi dans la famille des Péménides.
(6) Voyez les artides Eleusinte, Thtsmopbories,
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XL
LES FLAGEiLIiAtiOKS.
Daîîs les Déméiries (fêtes de Cérès), on se flagelle avec des écorces d'arbre (a) (i).
Ainsi dans les Emacuries ( fêtes du Pâoponèse), les jeunes garçons se fouettaient jusqu^au sang sur le sépulcre de Pélops.
Ainsi en Arcadie , les enfans frappent de verges (2) la statue du dieu Pan.
Ainsi à Délo;» on battait Tautel même du dieu. '^
. Ainsi en Sicile , les jeunes gens combattent avec des squilles, et le plus vigoureux athlète reçoit pour prix un taureau (3).
Mythologie coMPAaÉE.
(a) Les Juifs modernes ont encore leiir malkut (flagellation) , comme les Catholiques leurs Jlageiians j leurs pénitensy et comme les Turcs, leurs hcutris.
(i) Hesjchius. — (2) Tfteocrit. scoh Arkadikê eort^.— (3) Scol. Theocr, idyU. 7.
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Ainsi dans les Lupercales , des prêtres nus fosUgent, avec des lanières de peau de bouc , les femmes qu'ils reneootecQt $w leux^ pas, «t les femmes s^j préd^itart ^n foijde , dans l'espoir de devenir fécondas (a)(i).
Ainsi àXhéf^es^ les femmes se flagellent pewAsnk les fêtes de B^cbus (a} (?).
Ainsi à Sparte , les matrodc» traiaent aux pieds ^iesauteb le$ céiîbataiTe&^kssouffléUent let les flagpel4ent (k).
Mais la nature a enrichi rbymende ta»t de
aSMARQUES.
(a) De ces cërcmonies bizarres, la plus crud^e et ]a plus célèbre est la -flagellatien des S^partîates (3).
(&) On dîteuiïe ioi de'Lyc^rgue, qui-ohli^eait les eëlib»tairas A pasaflurir nw, eti par tfifqis^ iQJff, i-çm^ip^ àe la ville.
MYTHOLOGIE COBfPAHÉE.
(a) Les moines de Saint- Germain-des- Prés ceignaient iesfesme&^toseesL dhiuft oeifauit àt ^anitec IVbr^eritei 4of}t: ife n^ ptmiif^Wnl (^ J/hi^i'^.^a!R« SrV^^Sfir à la mée du nvmLle 'S^c%^iit(4^
. Awgign:É3.
(i) Pcaisan, Arcad, — (a) Sciera, Ibid. — (5) VoyfiZ /'ariîcfe i^/zj /e* Fêtes de Diane. — (4) Superst. dnc. et inud^
charmes, et la société y attache tant d^avan* tagesy que les lois contre le célibat seront tou- {Otirs absurdes , si cen^est chez une petite peuplade qui a le besoin et la volonté d^augmenter ses déyeloppemens.
Dans les grands Etats, ces lois sont non seulement ridicules , mais encore dangereuses, parce qu^elles peuyent , sans faire le bien général , occasionner beaucoup de malheurs particuliers, en précipitant sous le )Oug, des caractères incapables de le supporter, en mettant de la contrainte et de la violence dans une détermination qui, pour porter des fruits, doit être Fouvrage ou plutôt le besoin d'un doux et facile penchant; parce qu'enfin ce nouvel état peut arracher à sa direction capricieuse, mais particulière , mais indomptable, Thomme dont le génie se compose de son indépendance.
Il y a plus; la question que le célibat présente ne peut se résoudre que d'après la connaissance des moyens de subsistance , au niveau desquels la population se soutient généralement.
Lorsque la population s'élève au - dessus
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de ces moyens, il y a, ou rëyoluûon dans Fintérieur, ou émigration à Textérieur (a).
Sous le rapport des mœurs , il su£Bt d'opposer à cette manie, ou à ce calcul du célibat, qui ne deviendra jamais général , et les pièces de tbéâtre , et les déclamations des poètes.
Cependant les femmes continuent de celé*brer dans leur intérieur domestique des fêtes dont les hommes sont exclus (6).
Sans doute, le philosophe n'approuve point ces derniers excès , mais il sourit aux premiers tableaux , à ces peintures naïves d'un désir universel , irrésistible.
Et pourquoi donc chose tant honteuse , si tant naturelle (i) !
Chacun fuit à voir nadtre Thomme , chacun court à le voir mourir (2).
BEMAEQUES.
(a) En Chine, on raisonne k ce sujet d'une manière inverse a celle qui parait adoptée en Europe.
(6) Lakedaimon eorté (3).
AUTORITÉS
(i) Charran. — (a) MofUaigne. — (3) i%<^
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LX igiTOl^E PX L'HI&QIiOEIJfie (fi).
Voîcî revenir Fhirondelle, La VBMMgèro àvk printemps. . . .
Telle est la <^ansoR de& énfa^é au retour du zéphyr. Ils pareeurent en tumulte les rues de la ville, et s'arrêtent devant les portes de& maisons : on les aeeueille , et chaque famille fait un présent aux dbanteurs. Ils assiègent ma porte en cet instant (6).
BEMARQUES.
(a) Gbelidonia.
(i^> Cet usage, <|Ul avait li«ii » Rkôdtt&y se vetrMH» dans nos contrées. « Ainsi , d^ Qé]||>i»lHi,^ le pren^ieir f}\ac demair les jeunes filles du midi de la France vont de maison en maison chanter 1« chanflon 4» printemps» On les appelle mryf v ou mayences , et chacun leur donne. »
•Roucher indique, dans une note, ces ]eux aimables, ces eoutun^es riantes , que k retour du mois de mai ramène dans toute l'Europe*
Alors les Grecs suspendent ^& guirlandjea de fleurs aux portes de leurs maîtresses. La nuit retentit de chants passionnes , et la beauté sourit aux hymnes qu'elle inspire.
Les Romains se rassemblent sur les bords délicieax delà fontaine d'Egërie, sur ces bords romantiques, où naissent en
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Ecoutons :
La chanson de Phîrondelle,
Voici revenir FhironéeMe, La messagère dû printemps ; £lle a ramené sur son aile £t les zéphyrs et nos beaux ans.
A cette gentille MurondeUe Portez de rustiques. |ltéima%} Le miel pur, la figqre nouv^l^ ^ Un lait doux et des fruits naissans.
£11^ unit , la vire hirond^Ub ^ L'ébène à Falbâtre çcbjtant* Mais elle plait sans é.t^e hffWfi l Bonté vaut plumage élégant.
tout temps les vers, et les fleurs^ Au. PiPi^d? 4^3 (êtes ç1»armantes et prolongëes dans la nuit , rappellent ces veillées célèbres en l'honneur de Vénus. Au midi , la beauté est placée sur un trône j des myrtes ou des roses forment sa con^ ronne , une palme ou un lis est son sceptre : elle est vêtue d'une robe blanche, des couleurs de l'innocence et de la virginité^ des filles ingénues, ses compagnes modestes, l'environnent : Tamour et le désir déposent k leurs pieds un tribut.
394 "V- ïi- ^^ RÉNoyATiON, etc.
Donnez à la gente hirondelle , Jeune fille au regard charmant ; Conservez bien, ma pastourelle.
Et sa simplesse et votre amant.
Amans, donnez à Fhirondelle :
Goûtez la leçon de ses chants.
L^oiseau revient au nid fidèle ; Imitez-le , soyez constans.
Donnez, donnez à Thirondelle, Ma mère , au nom de vos vieux ans.
Rappelez- vous votre modèle :
Le souvenir est un {Mintemps.
Bonheur, santé, joie étemelle A tous les passans obligeans !
Donnez, donnez à Thirondelle; Donnez à ces bons jeunes gens.
Je viens de leur offrir de Targent , des osselets et du yin de Chypre. Ils ont pris les osselets. Cette chanson est de Cléobule.
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§. IV. DES TROIS DIANES. — EXPLICATION DE LEURS EMBLEMES PAR l'ASTRONOMIE. — FABLE d'eUROPE.
§. V. DIANE AUX DEUX SEXES. — VÉNUS BAR- BUE. — ^ HERMAPHRODITES. — SALMACIS.
§. VI. DES TROIS CARACTERES DE LA NATURE ; VIERGE, ÉPOUSE ET VEUVE; OU DES TROIS SAISONS ORIENTALES. — FETES DE GERES AU PRINTEMPS.
SECTION II
CtiliTUJUUNAIftfi^
Les Phéniciens et les plus ancieDS habitans cle
nités prea9iére# et llUratUis^^f «olctl «t JU iane (Osiris et Isis).
l>to]). ^fe Sic. 1. 1.
Fragmcns des lettres d'AppoUonide^ astronome dAleajandrie , ; à Xénophane , sophiste d* Athènes.
LA «CIT. -^ PttÉnoMSIifBS LUNAïaSS; CLI^F ASTRONOMIQUJS ViJLi FABiiICa AUX^UBULBIJ ILS ONT DONNE LIEU.
PREMIÈRE LETTRE (a> TLit NOit : RfiVCitiËS POitigùEs Et t^hiid^MttiQtrl:^
La nuit* délicieuse dont je respire la fraîcheur f ce silefiçe tnûyei^el , qui vie^i tFOuhlé
REMARQUE
{a) Oti (ycouTrira , safis «U>ute b^Ucoùp d'autfes trésors de Ptintiquitë, ensevelis dans les cloîtres. Ces IragmehsMii
que par le bruit des vagues mourantes et brisées sur le rivage ; ce léger réseau de vapeurs transparentes , qui semble envelopper Fhorizon mélancolique , ces clartés scintillantes, sur la voûte céleste , comme ces diamans que Junon a semés sur le plumage de Poiseau qui lui est consacré ; tandis que souveraine paisible des ombres, la sœur , Famante et réponse du Soleil, verse sur toute la nature une lumière argentée , tout me rappelle, mon cher Xénophane, cette promenade philosophique que nous fîmes y par la plus belle nuit d^été , sur les bords romantiques de Tllyssus. Je vous faisais remarquer alors la disposition et rharmonie des corps célestes ; car vousne vous
REMARQUE, tires d'un vieux manuscrit de l'abbé Tritliènie , et trouvé dans l'abbaye de Xongres- II, paraît que Fabbé avait e'té possesseur de ces fragmens d'Apollonide , dont l'original ne se trpuve plus au nombre des ouvrages que le grec nous a laissés. *
Jeue ferai qu'une rémarquesut le style de ces fragmens. On voit que le séjour de l'auteur en Egypte lui a fait abandonner la simplicité grecque , pour cette emphase que l'on retrouve dans tous les écrivains qui naquirent ou séjournèrent a Aiexah4rie ^ tels que Claudien, l'auteur de VHisi» éihiopi^ue , étc> ' .
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bornez point à cultiver une éloquence frivole, vous ornez votre esprit de connaissances utiles, et vous voulez qu'il porte des. fruits avec des fleurs. Là,, vous disais- je, sorti , en quelque sorte , des flancs du père de la lumière, un astre consolateur vient nous sourire , et continuer, en quelque sorte , le jour (i).
La flamme de cette lampe suspendue entre le ciel et la terre , croît et décroît alternativement , selon la mesure de l'aliment que lui dispensent les rayons du soleil > elle semble s'éteindre chaque matin devant lui.
On a observé , ajoutai-je , ces changemens \ et comme ils s'accomplissaient dans des retours précis, leur mesure a Sjervi à déterminer celle du temps (a). On remarqua encore le cercle dans lequel cet astre , par un mouvement oblique et en sens inverse de son mouvement
REMAEQUE.
(a) Chaque phase de la lune donna la division septénaire de la semaine, et la rëvolution de ses quatre phases donna la diyisîon d'un mois de 38 jours.
AUTORITÉS
(jL)jiraius. Théon, Manilius^ astron. passim.
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journalier, circule dam une rofute; semée cle «ignés (i)»
A ces signes , aux génies qui lès habitent^ furent attribués les phénomènes dés saisons auxquelles ils président , mais qui dépendent de ces révolutions , dans lesqudles le soleil semble s^approcHer ou s^éloigtier des p<)ints équinoxiàux* I7astre des nuità suivit les pas de Tastre du jour, dont il mesurait la cdutse; il partageait ses feux ^ son théâtre et son em* pii'e ; il filt associé ^ par la reconnaissance dfô hommes, à son culte et à sa puissance (a).
On confondit leuts emblèmes. Apollon fut coiffé de Cornés ^ et le croissant {ut placé sur
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) Les Grecs appelaient le soleil Hetios; ils nommèrent Il lune Hélène. Ainsi les Egyptiens adoraient Ôsiris et Isis. Chez; les Romains^ ces astres prirent le nom de Janus et de Jana. On observe que, chez beaucoup de peuples, le nom de la lune est le même que celui du soleil, mais avec iin« terminaison fômînine : irrhéè ^ irrka ; mon ^ numa ; tes , io ; iou , iomià , etc. (i)*
AUTORITÉS
(i) Eratosth, Hygin: Luclùti. tièasiroL Piul, de Zw'rf.— (3) Voyez CquH de Gébelùu
CULTE LUNAIRE. 4oi
la tête de Diane (i): tous deux empruntèrent cette parure au signe du printemps , au taureau (a), qui ouvrait Tannée (2).
Je me rappelle , mon cher Xénophane^ YOtre long ëtonnement à cette dernière assertion. Vous n^ayiez vu jusqu^alors , dans la religion populaire, qu^un tissu de fables absurdes que repoussait votre jugement éclairé. Je continuai de TOUS expliquer le sens de ces allégories peu connues , et votre raison s^affligea de nouveau , en trouvant des motifs pour respecter des autels contre lesquels elle s'élevail naguère.
Et qu^importe » répondiez-vous , de présenter à la multitude des vérités qu'elle repousse ? Malheureux humains, il vous faut des erreurs ! Il faut un étemel aliment à vos passions (b). Vous adorerez plutôt la pierre brute
REMARQUES
(0) Gandidus auratis aperit cum comibus annum (3). {b) Yarro de religîonibus loquens , multa esse varia dixit, qus non modo Yuigo scire non sit utile, sed etiam tametsi falsa sint, aliter existimare populum expédiât (4)* (i) IHut. de Isid, — (a) Diogen. Laërl. Proem. Suid. Ma" crob, Eusèb, prépar* é^img, — (5) August de civ, Dei^ /. IV. Theologi passùn. — (4) Firg. Qeorg.
4ô2 Liv. II. LA rénovation; et rajïimal immonde , que de consentir à aln jQuer desi préjugés puériles , et à faire usage de votre intelligence; Si la n'ature n^èstpliispoin! vous que la nature, c'estràTdire une mène bienfaisante, indulgente et £acile v elle ne sera plos rien à. vos yeux. Il faut,. pour ofaieniv , pour forcer vos hommages, qu'elle se montre sous les traits de Ikterreur etdu cou]:Toux,.comme une puissance aveugle , sourde>. inexorable , aimée de menaces, et de supplices^ £h quoi ! verrai-je toujours lâmort entourer les autels ? verrai-ejè toujours égorger,, avec pompe et solennité , de timides animaux ; leur sang » eti méme.le sang: des hommes (a) y ruisseler à longs flots dans le parvis ; leurs entrailles déchirées et interrogées par le prêtre , pen*dant que les fleurs, et l'enGsns parfument les airs , et que la^ foule fanatique chante des hymnes ? Ne viendra-t=-il*pas ce temps, ou le dôme de Téther formera la voûte du temple
REMARQUE
(a) Sur les sacrifices sanglans de l'antiquitë (i).
AUTORITÉS
(i) Voyez Ànliq, grecif. L vu^p. laS. Maniel Claunius»
de la a^la^re ^ ou la^ mj^irtagn»; fei hs vàUns tn seroi^t \d tJtiéâtire ; oà, tantàt suit le. faoré des fl^^vf s , t^nt^t sur le gazon des pvainesiet $oas; Tombr^gf^ d£3 farét& anticp»es , k» peu^ plades^des han^â^i^ rassemblée&daAsdœfièles fraternelles , offriront à la nature , en açtiaiisr de recoiiQaisfi^^i;^^ ^ ^ gpi^s^s^ leur jiMe et leur plaûÂr * ^anebnrcinfcleTÎQtet le lait ; aknr» que \^ citMif^ea drcaleroBl à lai ronde, alovç) (}4We pi^^.mietts entendue placera des cou*- 7PII9Ç9 àt femllage^ de roses, et dVpis^sur le froujl de, Ramante ingénioç , ^t Fëpouse ver- Iveqae» du père de fiataiUe pespeetabley da h&n £}& €t du hsm citoy«n( i) ? Yasbie ehimere ! saogefi \v(xp^ chéris iqa^eiiibrasse une imaginati^a.ptôlantrQpîqiije', elque la dépra^^ati'onf de m» sociétés semble emplcker de se réaliser jamai&!
Vcws. savez, 6 mon cher Xénophane, qu'en sidoptant vos principes , je n'adopte point cette' espèce de découragement où vous jette la dis- .
AUTORITÉS
(i) Voyez l^ differerUes utd^es , depuis cette de Platon chez les anciens^' de Thomas 'Moruschez les modernes y jus^ ^u à la noire,
4o4 Liv. II. LA rénovation; position particulière de votre tempéramen#t et qui est encore renforcée par la connais î sance funeste que vdus avez des homme! ^ de leurs vices et de leur bassesse : vous le ^ avez trop aimés , pour n*en être pas souvei trompé.
Pour moi , voué par sentiment et par t ^ flexion à la culture des sciences mathémat T ques , parce quelles satisfont ma raison , parce qu^elles me donnent le moyen de r e pandre des vérités utiles et fécondes (a) , saîli alarmer ceux qui gouvernent les peuples, y profitent de leur erreur ; moi qui, renferin ici dans la plus riche bibliothèque de Funiven y trouve les moyens d'ajouter à mes connaû tances, en conservant cette obscurité quim es si chère, et que le philosophe doit toujoui rechercher , j'ai achevé d'y puiser et d'y metti en ordre les . matériaux du système dont j vous entretenais. Vous le publierez après m
REMARQUE
(a) Doctrine secrëte des philosophes. Tullius apud LaC' taniium monet non esse guieditm oulgb disputanda ^ nesiaceptas publiée religiones disputatio talis extinguai (i). AUTORITÉ, (i) LacU instU, div, /. ii, c. iil.
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infiort; car je veux, pendant ma vie, être en )B|aix avec les desservans d^Isia Je le lègue au iQ^ourage et à Tamitié.
QUji De toutes les conquêtes , celle de la vérité Q^^e parait à la fois la plushonorable^, la plus Itile , et la moins sujette aux remords et aux jar^vers. ^
gjD^ J'ai toujours pensé, d'ailleurs, queThomme iji^^ plus heureux était Thomme vertueux, et ]etie le plus vertueux étoit Thomme le plus ^ saflairé (a),
^^''P. S. Dans ma première lettre, je contilerài de vous expliquer quelques uns des oints de cette religion de la nature , et je Dursuivrai ma dissertation sur Fast^e des its , puisqu'en brillant sur ma tête , il vient î me rappeler mon cher Xénophane. Si j'avais kieux profité des leçons trop fugitives que ous m'avez données , je vous dirais poétiquellent que , depuis qu'il m'a offert votre sou-
^ REMARQUE
. ( (a) Maxime développée dans les mystères d'Eleusis (i). ^i^■ AUTORITÉS.
(i) Eusèbe , prépar. éoang. De orphicâ doctr. eclect^ JuUan* 1^. serm* Cicer, dialog, etc.
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T^exiÎT, il s^est eihb^Ui d^uîié kiifiière douce comme la pensée qm me ramène à nos entretiens , et que ce demi-jour , semblable aux pâles •clartés del'Ëlfsee , si favorable à là volupté des sens , â^ Test pas TÊMÀtts mrx plaisirs iimocensdés âmes p.iires , -qui s^entendeht et se pénètrent, pour ainsi dire, malgré la di^^dirce ^i les ftépaiie.
Digittzed by V3OOQ IC
Suite de la correspondance entre Apollonide et Xénophane.
OEUXIÊME ïiÉlTRE.
Je destieiids au pfaai^ d^Alesaadne, ou j?^-* dievaRrqiJielqiies observatibits asironoiftiqoefi* Mes reganis, {)etdi]6 dansi'iiîuÉiiienâité , sem^ Liaient suivre ma pensée et vow i^hercher , maa ciier SHwqphane . Les ri^fq^orte physiques que f^bsenmis antre les coups détestes, me GonduisiiiaiitàTëfléehir sur ks^apporlâ moraux ; et, au milieu de cette h^rmonËé uni verseHe , ^e n^caâ pu m^empêcherde gémir sur i^espèoe de InîMjkblte que la nécessité introduit dans les devinées -humaines, en séparant Tun êe Fafatre , et en^épacpiUaat., pour ainsi dire , dans d'timrers >, 'des hommes ;4ont les goûts et les sentimdns (tendaient à se réunir ^t à se confondre.
Je viens à Tohi^t de ma dernière lettre (a).
REMARQUE
(a) Sur le culte dlsis ou de la lune (i).
AUTORITÉS
(i) Dupuis^ U U tt IV. Diod, PliU, Lact défais, reltg. Sainte-Croix, Rech, sur Us mystères dupag^p* 94> 5i3j ^c.
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J^adoucirai pour vous la sécheresse de la lan-* gue astronomique ; mais il faudra cependant me pardonner quelques termes de Fart , qui peuvent blesser une oreille harmonieuse. Mon style est comme ces vins que Fart ne peut corriger, et qui conservent un goût de terroir, quoique , pour en dissimuler Tamertume , on y mêle du miel , et qu'on le verse dans des coupes précieuses.
On considéra d'abord Tastre des nuits dans son apparition , et ses phases offrirent à la fois, comme je vous le disais , un phénomène et une mesure du temps (i).
On observa ensuite les divers mouvemens de la lune dans Técliptique , et la coui^se qu'elle décrivait en douze mois , revêtue des attributs et de la parure des signes où elle semblait recevoir l'hospitalité dans ses voyages étemels: elle partageait l'empire de la lumière , elle parut partager celui des saisons (a).
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) Mane , nom de la lune chez les Celtes. Sunna était celui du soleil.
AUTORITÉS
(i) Eratosth, Ey^in, Manil, Firmicusy tisiroL passim»
On fut conduit naturellement à examiner son influence sur la nature , que Ton attribuait à Tordre de ses rapports avec Faction du soleil et rétat de la terre.
Placée au dernières boriies , et , pour ainsi dire, sur la frontière qui sépare l'empire élevé de la cause active , du théâtre où gît la cause passive , dernier des corps divins et premier des corps terrestres , elle fut regardée comme dépositaire de la force organique, comme la mère du monde , comme la matrice des êtres ; elle sembla couver Tœuf symbolique(a) (i).
Suspendu entre les corps fixes, étemels, qui ne reçoivent aucune altération, et une planète où les générations momentanées et corruptiblessubissent des métamorphoses perpétuelles, et semblent rentrer dans le néant,
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) Cette opinion des Egyptiens se retrouye chez les Perses et les Indiens, (a).
A1PT0B1TÉ
(i) PhiU de hid. — (a) Zend-AoesU t. II.
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cet astre fat comme îe terme pcfeé «nto^c le mortel et riramortél^t ). . ^
Pressant sur les mers qu'elle refoule (a), alimentée de vapeurs , la Itui^ {\tt canridérée comme le principe de l'htfmiflfté ; él^ous n'ignorez'pas que c^est à'Pimio^n^T^atiiétHcUi^H queies anciens phi)osofAie9^2rttt^btieB%laf<>ite vÎTifiaiïte de Taritiquîié, ét'qu'ite fmvt^fMfer ces deu:x principes dans rkymen'mystérieux'âe latisètnre.
tes observations servireift de iyases à scm cuîle et à ses fêtes : îl 'fut appuyé Sût. la physique. Depuis quelque temps, des rêvedrs, desespi'its qui ont le besoin^ s*élfifticer audelà des dbjfts ^nsftflers , let àqtri îl -fartit fies abstracfionstttJesfàntônrês^^ ont em ap€*tevorr que les différetis élëmeîis tendaient a "se résoudre eft à s'élever vers les plus scâ)tils .'^ ils
iLEfiÂtiQtE.
{a) Les Egy^^tieifs âttHbuaiënt ti la |>res6ioti de 1» loue les inondations du Nil (2).
(i) Procl. ad Platon. ^ctlL Luc. — (û) Pauîimii.
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ont citi q/àe le principe ^e k vie tendait, comme ]'air et la flamme , à r^joindi^ ce ciel où circu*- Jent les corps eèeknels ^t les plus purs, dont ils semt)3et^t^màAés.
Ils ont appliqué ce système à nos intelli^ gences ; ils ont prétendu tqu'eHes devaient remontera leur source. LTiémisplière supérieur, Ott l'empire delà lumière physique , voilà leur Elysée , leur ciel : l*hémisphère inférieur, ou Vempirede la nuit, voilà leur Tartare, leur enferi^i).
En ramenant le culte à son premier objet , à la saine et exacte pîiysîque , je fais mon devoir d'homme , de citoyen, de philosophe, ô ition cher Xénophane !
Les préjugés dénaturent les cœurs , faussent les eq)rits, rapetissent les âmes ; voilà ma réponse à ceux qui m'accuseraient de. les détruire.
Vous possédez maintenant le secret ; je viens de remettre en vos mains la clef qui ouvre tous les sanctuaires dlsis , de Cérès , de Proserpine^
AUTORITÉS
(i)^ Proclus ad Plaion, OcélL Luc.
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de Minerve, de Diane, d'Hécate, delà Viergemère, etc. ; car toutes ces divinités sont les mêmes. Dans le système de l'antiquité , tous les dieux femelles (i) sont ce principe passif que représentent alternativement la lune , la terre , ou la nature fécondée.
' Lorsque vous voudrez résoudre le problème des fables relatives à l'antique Isis, il vous suffit d'examiner « dans quels signes la lune était nouvelle , ou pleine et en quadrature ; l'époque du commencement de l'année et des quatre saisons ; quelles constellations se liaient à son apparition ou à sa marche , par leur lever ou par leur coucher ; et surtout quelle était la température de l'air; s'il était chaux, froid, sec ou humide ; quel spectacle présentait la terre stérile alors ou féconde , couverte de neige ou de fleurs , de gazons naissans ou d'épis mûrs , dans sa pompe ou dans sa nudité.
» Vous fixerez surtout vos regards sur le passage de la lune aux limites équinoxiales , lorsqu'elle monte dans la partie supérieure du
, AUTORITÉ
(i) Court de Géb. HisL du cal.
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zodiaque, ou lorsqu'elle descend dans la partie inférieure , et pendant quelle phase ; si c'est lorsqu'elle croît ou lorsqu'elle décroît ; dans quels rapports elle est avec le soleil ; si tous deux , par exemple , sont dans l'hémisphère supérieur et inférieur en même temps , ou si chacun d'eux occupe un hémisphère séparé ; si la lune est pleine ou nouvelle ; si tous deux sont aux équinoxes.
n K'oubliez pas d'observer son passage au lieu de son domicile et de son exaltation.
» Enfin , suivez-la dans tous les points du zodiaque ; saisissez ses rapports avec toutes les constellations , avec celles qui sont dans le zodiaque , avec celles qui sont hors de ce cercle ; tout se manifestera alors à vos regards : les fables les plus inintelligibles auront un sens ; lès attributs les plus bizarres, un motif; les cérémonies les plus ridicules, une excuse.
» Vous entrevoyez déjà, et pour la première fois , l'explication des voyages d'Isis, séparée d'Osiris , qu'elle cherche partout , et qu'enfin elle retrouve (i), »
AUTOaiTé.
(i) Dupuis, Origine des Cultes.
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C\est ainsi que vous interpréterez les CQurse» de Cérès et la fable de PrQ3erpine ; ^^^ioâ du culte de Cérès avec celui de Baccl^us y d'Ësculape, de Sérapis; c^eçt^à^dirç dm soleil ,.sou$ diiférentes. formes et sous différées noms ; le$ emblèmets qui Vaccom|»agnent ; Iqs» images dci la chèyre et des^pléi^idesqi^i président: au priU'^ temps; ses autels rapprochée d^ ceju;!;; duZéphyre (i) , de la Terre nourrice: (2), de Yénu3 et de Pan (3) ; les formes moa^stru^nse^ de la Cérèsde Phygallie (a) ; les vêlement de deuil , ou la parure ténébreuse que revêt Cérès Mé^ lanie , ou U Vierge noire ; la naissance an î^unje ^eu couronné de rayons , qui repose sur son, sein ^ et qui dodt réparer la> nature y m foulant le serpent qui rampe sous ses pieds ; de ce dieu qui porta successivement les noms à'Horus , à^Ies , d'/ow , de Jupiter, ^Apollon
KEÎMARQUE.
{a) Diyinité a tête de cheyal , et dont la crinière est forntée par des serpens entrelaces.
▲UTO&ITÉS.
(0 Pausan, Corinih. p. 5S. --i^) ïbid, p, 3o.— (3) Pausan.
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scuiceur (a) ; ses miracles : ici, ila fontaine de la vérité (i), et là, la montagne merveilleuse (2) , car le mensonge pieux et les fraudes sacerdotales se retrouvent partout;^ Tantre de: Piiiton , ou le tombeau du soleil d'automne ; les tableaux des. en&rs , ouvrage de Polygnote , etqu-^on admîroit sous Iss^^ portiques du. temple de Ikelphes (3); enfin, le secret dés miliations et Ténigm^ de» mystères; la promesse d'une vie meilleure et éternelle (4), etc.
MYTHOLOGIE COVIPAlHâE.
(a) Le même que le Nareda^ le Chrishna^ le Ranûa^ ie Para^Brakma des Indiens , VAmidas des. Japonais , le Manco^Capac des P^ruvienfi,. la Jésus des Chrétiens , etc.
AUTORITÉS
(0 Paiisan. Aifiatc, — (a)!*!» Jivsadic. — (3) Pmtsan^ Phocid. — (4) Apulée,, met. l. II. Plat, Pfupd, uEneid. L vi.
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FÊTES DE LA PHOGIDE. — SACRIFICES HU- MAINS. — SYMBOLE DE DIANE : SON IN- FLUENCE. — UNIVERSALITÉ , NOMENCLA- TURE DE SES FETES. — EXPOSITION DU CULTE ET DES CARACTÈRES DIVERS DE DIANE. — TEMPLE D^ÉPHESE. — EXPLICA- TION DES ATTRIBUTS DE LA DÉESSE.
Suite de la correspondance d ^pollonide.
TROISIÈME LETTRE
AVENTURES DE XÉNOPHÂNE , B'SYPPONAX ET D£ MYRTHO.
Je pourrais décrire la solennité de la fêle d^Isis dans ces contrées^ et vous expliquer rénigme de ses cérémonies mystiques, et de ses emblèmes expressifs.
Je ne veux vous entretenir que de vos propres usages. Vous surprendrez même au milieu de vous les traces d^une doctrine qui vous est inconnue. C^est ainsi qu^un voyageur
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ignorant foule» d'un pied insensible, les dé^ bris d'une architecture savante , que l'artiste ; d'un regard, saisit à chaque pas , eti*ecompo5e de k pensée , avant de les relever soùs àon crayon.
Vous vous rappelez sanâf doute ^ inon cher Xénophâuie^ une de nos courses dans^la Pho^ cide. Un autre sentiment xpie: celui de la relir gion, mais non moins fanatique peut-être, vous entraînait à ces solennités ; et moi , nou* veau Pylàde d'un autre Oreste , }e -volais avec lui sur les tracés de son Hermione. Ce fut là, ' qu'après avoir erré longt-temps sous lei tentes et sous les cabaiies de chaume et de roseaux ^ que la piété, ou plutôt l'esprit dû commerce élève autour du temple , nous découvrîmes en^^ fin la belle Myrtho , dont les yeux chargés de pleurs et de tendresse , dont les bras accablés d'indignes fers s'élevèrent aussitôt vers vouS; Cette expression de son amour la ravit au vôtre , et ce jour ne vous rapprocha que pour vous séparer à jamais. Hippon^x^ le plus im-» miséricordieux de tous les vendeurs d'esclaves , et le plus intéressé commerçant de tout l'Archipel , éleva le prix de sa rançon aussi haut que vos transports , et plaça sur votre passion
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le phis lourd impôt , la spéculation la plus déraisonnable : il devint fou par avarice , comme vous Tétiez par amour.
Oh! que vous dûtes maudire alors cette envie démesurée de plaire et de briller, qui vous avait fait emprunter une robe de pourpre longue et traînante , et louer un esclave pour nous suivre avec des plians î
Le corsaire vous prit pour un satrape , ou du moins pour un des officiers du trésor public d< Athiènes ; ilneput imaginer qu^il avait affaire à ceujt que Plutus n^a jamais favorisés, à un grammairien et à un géomètre. Le prix des ouvrages de toute notre vie n'aurait pu suffire à payer la douzième partie de cette rançon. Il refusa même dé nous recevoir au rang de ses esclaves, en ajoutant, Fimpitoyable railleur! qu^il ne trouverait rien ni sur mes chiffres, ni sur vos phrases.
Vous n'en Htes point. Un noble désespoir vous saisit ; nous sortîmes en silence, et comme des héros de diéâtre. Myrtho sMvanouit.
Ce dernier spectacle acheva de vous ôter le peu de raison qui vous restait.
C'était le moment où la multitude se précipitait vers le temple. La nuit était sombre :
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tout à coup une vaste clarté remplace le jour. Au milieu de torrensde fumée, , les flammes élincellantes sillonnaient les airs ; elles s'élançaient , avec les cris d'une foule de. victimes , du sein d'un bûcher immense (i), où la superstition barbare avait entassé ^ sans ordre* et sans choix , des arbres et des animaux que l'on brûlait. en pompe.
Egaré , vous alliez augmenter le nombre des victimes , et vous précipiter sur cet CEta,nouvel Hercule, pour une antre Omphale. Je vous retins par ce long manteau de pourpre , et vous montrai Myrtho \ la perfide Myrtho , qui , sous une tente à l'écart , donnait des baisers à Hipponax.
La physionomie de votre douleur prit à cette vue un autre caractère. Dans un premier accès de colère , ou d'amour-propre outragé , vous voulûtes vous borner a déchirer votre robe ; mais je vous fis remarquer qu'elle était d'un grand prix , et que Myrtho avait perdu tout le sien. Cette saillie vous fit rire ; et, plus
AUTORITÉS
(i) Diod. Sic. Pausan, Phoeid.
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pms^aokte que la lyre d^Orphée , elle enchanta ¥QS douleurs ^ .et suspendit leui* fougueux lorrent. .
Je traitai alors arec un des marchands de cette foire, d^uae outre qui renfermait le vin le plus parfume de Lemnos; nous nous assknes sur des touffes de gazon ; le feuillage hospitalier d'un platane , où murmurait^ sans doute t un zëphyre jaloux , protégea notre repa$, notre, i^resae. et notre soipmeil ; votre délire s'épiasa avec la dernière lihation en rbonnew de Bacchus»
Je vous fis faire une réflexion sur la fatalité; Voyez , vous disais*)e » que d'événemens attachés à un manteau de pourpre ! dans la même journée ^ il aide à vous perdre et à vous sauver.. Mais revenons à Tobjet de cette lettre.
Dès que vous fûtes retenu à vous-même, nous reprîmes le cours de notre conversation philosophique. Tout est emblématique dans cette fête, ajoutai-je ; ce bûcher^ que Rappellerais impie, est consacré au renouvellement de la lumière et de la nature. Cette cérémonie (a)
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) Cette cérémonie rappelle celle qui s'obsenr^t
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a lieu le soir ; c*est Theure où la nouvelle lane se lève. Une profonde obscurité , semblable à celle qui s^étendait sur la nature avant sa régénération , enveloppe les mystères an fond du sanctuaire (i).
Le premier jour on pm-ifie en secret le temple ; on rassemble les débris ded offrandes, les dépouilles des victimes ; on lès porte pltis loin , à la distance de deax stades . et là on lés enterré.
C'est une allusion à la vieillesse et à l'expiration de Tannée.
Semblables aux chœurs errans des astres , qui accourent dans les plaines de l'élher sur les pas de leur souveraine brillante , et composent sa cour, on voit alors se répandre autour du temple où elle est adorée , des bandes de dévots ou de marchands , qui , chargés des offrandes solennelles de la piété ou du luxe du
MinBOLOGIE COMPARÉE, dans la fête du Feu , cëlëbrëe par les Syriens en l'honneur de Cybèle (2).
AUTORITÉ* (1) Pausan. Phocid, — (2) Itucian, de Dtâ syria*
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commerce , arrivent des différentes parties de la Grèce , de l'Asie et de l'Europe.
Ce qui m'a le plus* frappé dans ces coutumes superstitieuses, c'^st que d'abord on retrouve des usages semblables , et une espèce de religion unanime , chez des peuples éloignés et divers ; c'est qu'ensuite il n'est pas un seul de ces cultes qui ne présente des taches de sang, et la trace horrible, soit de cérémonies toujours cruelles , soit de sacrifices humains.
On les retrouve ; qui le croiroit ! chez les adorateurs de la nature. Peut-on souiller ainsi les hommages rendus aux deux astres bienfaisans dont cet univers reçoit sa couleur, sapa* rure et sa vie !
J'ai cherché pendant long-temps la raison de ces épouvantables écarts de l'esprit humain.
Ces autels, élevés à un génie malfaisant par
la terreur, n'auraient-ils pas leur base sur cette
distinction qui partage l'univers entre deux
principes (i), celui du bien et celui du mal ?
AUTORITÉS
. (i) Plutarq, Isid, Beausobre ^ HisU du manick, Bt^U, jiugust, de Civit, Zend-Avest, Ongèn, phiins. Porph. oU, Pyihag, Ocell, Lucan. , etc.
Cette distinction ne serait-elle pas nëede Top* position de la lumière et des tënèbres , de ceUe de la chaleur et du froid ; phénomènes auxquels' se rallieirt ceux de l'existence et de la mort , tous les bienfaits qui embellissent, tous les fléaux. qui ravagent le théâtre du monde ?
On attribua donc aux astres qui présidaient à la désolation de Fautomne et de Thiver^ un. sentiment de cruauté aveugle. Oa crut plaire à. ces dieux inhumains, en les imitant. Qu^il soit |Y0ué à Texécration universelle , celui qui, le premier, eut cette, atroce pensée , et [en répandit ia contagion sur la terre ! Dès ce moment , Tautel de la nature ne cessa d^étre ensanglanté.
Ne soyez plus étonné de voir nos prêtres immoler des victimes , et même des hommes, en rhonneur d'une jeune vierge, de cette chaste Diane , dont le disque n'est si souvent voilé aux yeux des mortels , que pour exprimer son indignation (a).
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) Catagogion , fête d^Ephèse , où les hommes couvraient les rues , enlevaient les femmes, tuaient leurs ennemis , et commettaient mille désordres*
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Un nouvel événement vint interrompre cette conversation. Hipponax , accusé d'avoir acheté les vases sacrés que l'on avait volés pendant la cérémonie^ était traunépar des gardes, et suivi d^une multitude immense. Elle . nous enveloppa^; vous n'eâtes pas Théroisme dV bandonner votre rivai à son humiliation ; tous le suivîtes , son procès sHnstnnâit,et vous résolûtes d'en attendre Fissue.
. Yoilà Fhômme.: tel. est incapable d'occasionner le malheur de son semblable, qui va f jouir, avec tihe malignité curieuse , du spectacle de sa misère.
Je n'approuvai point votre démarche , et je continuai ma route , ,
^om^ . j. . ^/7Ç . éjb^4
P/a/iitrv/iéi
TBBKEWrORK
pasuc UBRàin
.JBBHBWTORI ,
itUrfiM «ooMaMoioiii
|nui«i«Dira4iioiii)
Suite de la correspondance d ApoUordde, QUATRIÈME LETTRE.
Je reprends aujourd'hui le iexte de nos eurtretîens.
Le symbole donné à Diane , le croissant , désigne les fonctions de cette déesse (i).
Comme on voit Tastrc des nuits errer, pour ainsi dire , dans les plaines du ciel , ainsi la fille de Latone parcourt sans cesse les campagnes. Elle fuit de même les cités ; elle préfère à leur bruyan| séjour, les bois , les montagnes , et leurs retraites inaccessibles. Des Nymphes , qu'elle a choisies (2) parmi les plus belles de l'Océan , forment sa cour ; elle les mène en chœur sur le Taygète, baigné par les eaux de l'Eurotas , ou dans les riantes vallées du Cynthus (a). Ses flèches redoutables ,
REMARQTUE.
(a) Qualis in EuroUenpis aut per juga Gynthi Exercet Diana choros, quam mille secutse, Hinc atquehinc glomerantur Oreades.... (3). AUTORITÉS.
(1) Jablonski, pantk. égypt. L IH. — (2) Ifym, de Ckdlùn,^^
que les Cyclopes ont forgées de leurs mains dirines dans les antres de Lîpàrè , ne sont pas destinées seulement à percer les monstres des forêts , elle les fait encore servir à sa vengeance. « Que de maux attendent ceux qu^elle a regardés dans sa colère ! Leurs champs seront dévastés, kurs troupeaux périront; ils ne verront pas croître leurs enfans autour d^eux ; ou s'il leur reste un fils pour être le soutien de leur vieillesse, avant de descendre eux-mêmes au tombeau , ils verseront des pleurs sur sa cendre. L'heureux mortel , .au contraire , que Diane chérit, passe des jours paisibles^, comblé de biens et de richesse^. Aucun orage ne trouble le cours de sa longue carrière. Une femille nombreuse est assise tous les jours avec lui à la même table ; et ils bénissent ensemble la divinité bienfaisante , qui entretient parmi eux la paix et Tabondance (i).
» Ainsi Ton attribue à la lune Tinfluence la plus marquée , et elle est regardée comme la cause prochaine et immédiate de, tout ce qui
AUTORITÉ
(i) hniiai. de CaUùnaque.
arrive : c'est à la clarté de ses rayous que s'opèrent les enchantemens , les éyocations , et tous les prodiges de la magie. L'opinion de son pouvoir sur les corps a toujours été universellement répandue , et subsiste même encore aujourd'hui, que toutes les influences devraient être proscrites , si ce n'est celles qui sont fondées sur les véritables lois de la nature , et qu'une philosophie éclairée n'admet raclion de la lune que pour balancer les eaux de l'Océan (i). » '
Puisque j'ai prononcé le nom de Diane , et que les souvenirs de ses fêtes viennent s'offrir en foule à mon imagination, je vais , mon cher Xénophane , les évoquer.
J'abrégerai cette nomenclature , qui deviendrait fastidieuse si elle était prolongée ; car il n'y a point de divinité dont le culte soit plus universel que celui de la lune , sous le nom de Diane (a). Ses temples couvrent la Grèce ; vous les saluez à chaque pas.
MYTHOLOGIE COMPARéE.
(a) Telle fat la Nanée des Perses, la Zevfana^ la
AUTORITÉ
(i) Esittifurla religion des anciens Grecs ^p* 76.
Parlerai-)e de son culte chez les Lacédémoniens , des daines (a) des jeunes filles autour de sa statue (i) à Cary as, ou au pied du mont Issorien (b) , ou sur le bord de la mer^ près du promontoire . où s'élève le temple , sous le nom à! édifice sacré > à Diane Dietynne (c) ?
Parlerai-je des jeux et des combats qu'ils établirent en son honneur {d) ?
Indiquerai-je les cérémonies, du culte de Diane chez les Phygalliens (e) , où je remarque
REMARQUES
(a) Cary as. Karua.
{b) Issoria (a).
(c) Dictynnia (3).
Qi) Kalaoidia (4).
(c) Eurunomeia. A Diane Eurynome (5)* Eurynome est fille de l'Océan, selon la mythologie.
MYTHOLOGIE COMPARÉE
Triglowi des Slavons; la Géfione des Celtes; la Ciaûira des Etrusques; la Bubastès des Egyptiens; la Baal-Tis des Phéniciens ; VArduenna des Gaulois et des Sabins, VAnaïtis des Lydiens.
AUTORITÉS
(1) Pausan. Lacan, Diomed, grammàt, L ni. laitatiusad Thebaid. L iv. — (a) Hesych. — i^) Paus. Lacon, Jntonin. fjiberaL metam. XL.— (4) -ffç^cA.— (5) Faman, Jrcad.
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la singularité de fermer pendant toute l'année son temple , qui ne s*ouvrait qu'au jour de là fête ; à Orchomène et àMantinée (a), où cette fête est annuelle ; à Trézène (6) , à Stymphale (c) , à Milet (d) , à Syracuse dans FAt^ tique (e) , où les danses sacrées s'exécutent au son des flûtes; chez les Athmoniens (i), les Erythriens (2) , les Cérynthiens (3) ; à Ama* rynthe dans l'Ëubée, où on livre des combats dans des jeux solennels (^f) ?
]|Rappellerai-je les solennités de Diane Lymr natide (g) , et la cruelle flagellation des adolescens sur ses autels (A) ?
BEMARQUES.
(a) XJinnia. A Diane Hymnie (4)- {b) Sarônia. À Diane Saronienne (5).
(jc) Stymphalia. A Diane Stymphalé.
(d)*Nêlêis v6).
(e) Ghitonia. A Diane Chitonienne (7).
(/) Amarynthia (8).
(g) Lymnatis (9).
(/i) Diamastigosis.
AUTORITÉS
(i) Pausan. Atiic. — (a) Slrab, de Crei, /. X. — (3) Livius^ L XXXV. — (4) Pausan. Arcad. — (5) Id. Corint, — (é) PhtU de oirl» muL Polyœn, /. VIH. *- (7) ScoL Callim. hymn. in Dian, Athén. L xiv. — (8) Strab, Pausan, ScoL de Pind, od, XII , olymp, — (9) Pausan, A. huïc.
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Chaque année ramène ces sanglantes solennités : on y accourt en foule (i).
Les jeunes gens se déchirent (2) sous des fouets en Thonneur de Diane Orthia. Us sont étendus surFautel de la déesse (a).
'■ Le sang coule , la chair tombe en lambeaui ; ils sourient : ils peuvent mourir, mais non se plaindre (3).
L'athlète qui expire plutôt que de céder, est honoré par des funérailles publiques (4) ; il est couronné dans le tombeau , il revit sur le marbre et sur Tairain (6).
Les pères , les mères , les amis , assistent à cette lutte affreuse : ils nourrissent , ils enflamment le courage des victimes par des
flEMARQUES*
(a) De 1^ l'expression bomoneikai (5).
(£)..... Dilecta genis morientis oberrant , Taygeta et pugnae laudataque verbera inatri (6).
AUTORITÉS
(i) Philostraie, ç£e d'Jpollonius, /. VI , c. X. — (a) i%itarg. Lycurg. — (3) Cicer. Tusc, 2 «< 5. Lucian, dtgymn*^ (4) Interpret. oit, Lutatius. Lucian. toc* cit. — (5] H^nusj fab. 261. — (6) Stat. Theb. L viii.
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applaudissemens (i) , et même par des reproches (a).
La prétresse est présente ; elle soutient une petite statue de Diane. Si les bourreaux s'attendrissent , s'ils respectent la beauté , le courage ou le rang, la prétresse sévère gourmande leur faiblesse , et se plaint de ce que leur lâcheté lui rend pesante la statue de la déesse (2). Ces épreuves barbares durent un jour entier(3). Le vainqueur était couronné et couvert de gloire (4). On n'admit d'abord à ces épreuves que l'élite de la jeunesse lacédémonienne(5); mais, le temps relâchant les institutions, le champ eu fut ouvert aux derniers citoyens et. aux ilotes (6).
(a) , Moriis honore ^
Dulce sacrum gaudent natolnim in funere màtres , Hortanturcpie mori ; deflet jamque omnis ephebum Turba; coronato contenta est funere mater (7).
AUTORITÉS
(i) Lucien. Senec. de prooid. c, IV. Mctrtial^ l, VII , ^îg. 79. TertuU, ad mart, c. iv, — (a) Pausan. Lacon,^Çi)Plut. Lacon insi. — (4) Piuiarq, Lucien, — (5) Simplicius in Epict. — (6) Themistius , philos, or. — (7) StaU Theb.
Cet usage , qui avait sa source dans ces rites cruels de la superstition , contre lesquels je yiena d^élever ma voix, devint une institution politique sous le génie de Lycurgue.
Lycurgue (i)' voulut ôterà la douleur sa pointe et sa prise sur le sage ; et plaçant son héros hors de Thomme (a), le retirant de ses sensations, et en quelque sorte de lui-même, il réleva , par la force de Topinion , dans une sphère supérieure , doù il vit à ses pieds Fespérance et la crainte , ces mobiles du monde. Le législateur ne sembla laisser au citoyeu qu^un sens moral sur les ruines des sentimeos naturels. Un Lacédémonien n^eut plus d^existence que dans le devoir et la gloire de sa patrie : hors de' là il ne dut pas vivre. Si Lycurgue (6) eût commandé la conquête à un tel peuple , il aurait étrangement influé sur
REMARQUES
(a) Fojrez les mtxurs des ScandinaTOS ^ la législatioa d'Odin(!2).
{b) Lycurgue ne prescrivit que la gueule défensive.
(i) Nicêi. comment, in Naziant. or, — {ik) MaUet^ Hist. de Danem.
les destinées de la Grèce, et par conséquent sur celles du monde. Qui aurait pu résister à des hommes qui plaçaient là sensualité dans les supplices , et la volupté dans la mort(i) ?
AUTORITÉ
(i) Voyez Voiruy ^ hist, citation des Scandinaves^ rapprochemens , etc.
Suite de la correspondance dApollonide.
CINQUIÈME LETTRE
a£NC0I9TO£ . DU FANATIQUE PHILOSTRATE : LES AMOURS BU DÉVOT AVEC AGLAÉ.
La même barbarie a institué les fêtes suivantes : Avez-vous jamais eu le triste courage d^assister aux thargélies , ou au sacrifice humain , surnommé 1^077/0/10/2 ."^
Elle a lieu le 6 et le 7 du mois thargelion, consacré à Diane et à Apollon.
On sacrifie aux* heures et à Tastre du jour (i).
Alors les enfans portent en pompe des eirtsionèÇp).
Ils nomment cette fête la supplicaiionÇa).
REMARQUÉ
(a) ïketerian (3).
AUTORITÉS
(i) ScoL ArUioph, equU,-^ (a) Porph, ptrî apoch. L ii.— (3) Hesych.
taC sixième jour est marqué par une cérë-^ ïnonie bizarre et cruelle (a). On purifie la ville. J'ai vu avec horreur conduire en expia-tien j hors des murs , un homme et une femme (6), chargés, à la voix du prêtre , des iniquités communes (a) (i).
Ils ont été nourris aux frais du trésor pu-i blic(c).
On avait suspendu à leur cou des figues sèches : rhomme en portait des noires y et la femme des blanches (2)* On avait placé dans leurs mains un morceau de pàlè etdesfigues(3)»
Remarques^ .
{a) Harpocratioh.
(b) Suivant d'autres, deUx hommed.
(r) On les nomme pharmakoij ou sumbakoi (4).
MYTHOLOGIE COMPAftÉE^
(a) Expedil unwn mon pro populo. Bouc émissaire des Hébreux.
Capara^ cérëmonie expiatoire des Juifs, dans laquelle les hommes chargeaient un coq de leurs iniquités , et les femmes une poule , et les immolaient- ensuite. AUTORITÉSi
(1) Hesychius, — {1) Helladius. Crestomaih. /. lil, apud Phoeium in bibliotk, -r- (3). Joarmes TzeUès, chil, v,c. XX v# «^ {[^ Suidas*
Je les vis parcourir le tour âe$ murs , après avoir été frappés sept fois de la main , et fustigés avec des tiges sèches (a).
Les malheureux étaient parés (i) comme des victimes , et c'était au bruit des hymnes et des instrumens (&) , que Toii préludait à leur mort affreuse.
Le prêtre s'avança, et leur fit porter iin vase pharmaceutique (c).
Après ces cérémonies , on les brûla en pompe , et leurs cendres furent jetées aux vents et dans la mer (2).
Puisse le feu du ciel tomber , par représailles , sur le prêtre ! m'écriai-je en frémissant. Mes plaintes se perdirent dans les airs ; on se couronna de fleurs , et le septième jour on offrit aux divinités , d'une main sanglante ,
REMARQUES
(a) De figuier , des squilles (3).
(b) Kradies nomos (4)*
(c) Chêtra pbarmaké.
AUTORITÉS
(i) Suidas. — (a) Tseizès^ loc. cit. — (3) Hjjfponacte. -«
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des présehs innocens , et, sans doute , rejetés, des fruits portés en pompe (i).
Tel est le caractère des lithobolies (a).
Plein d^une mélancolie profonde , je me trouvai au milieu des jeux sans m'en apercevoir, L'avouerai-je , à ma honte ? le tpmulte de la joie universelle m' étonna d'abord, et m'entraîna ensuite. Ces sombres impressions s'effacèrent insensiblement; je me mêlai même au chœur circulaire. Mon frère fut vainqueur ; il reçut un trépied, et le consacra ,. selon l'usage, dans le temple que Pisistrate a élevé à Apollon.
Gomment peut-on rapprocher ainsi des jeux et une tombe, des danses à la suite d'un assassinat ! Eh ! comment celui même qui n'est que simple spectateur de ces atrocités , peut-il passer si rapidement du sentiment exalté d'une indignation profonde , à une distraction voluptueuse 'i
- (a) Idthobolia , la lapidation (2).
AUTORITÉS
• (i) Hesych, Suid. Lysids, apolog, Parth» erotic, IX. -r- {%) Pausan, Corinlh,
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Je l'éprouvai alors ; la nature n'^a placé près de nous les distractions et Foubli , que pour . nous faire supporter patiemment une vie , que Ton prendrait en haine à Taspect de cette foule de crimes sous lesquels la triste hunianité suc* combe.
£n faisant ces réflexions philcr^ophiques , je me laissai conduire par Tarchonte chargé d*or« donner la fête (i)i et je vis présenter aux tribus les enfahs adoptés (2).
Plus loin , je vis un holocauste. L'autel était environné d'arbres verts (a) : au centre , on avait disposé des matières résineuses , et des piles de bois sec.
On plaça sur Fautel les prémices des fruits et du froment. On précipita ensuite dans^ l*encein(e une foule d'animaux vivans , des oiseaux, des cerfs, des sangliers (a). On y mit
REMARQUE
(a) Laphria (3).
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) Les Zabiens brûlaient également tout vifs des anî^
(i) Poliux , /. VIII. — (2) Isœus in ùrai. — (3) Pauum. Âphaïc^
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le fea , qui déyora en un instant les offrandes et les victimes.
Je rencontrai aussi des dévots qui mat'chaient pieds nus sur des charbons ardens ; en rhonneur de Diane Perasia , ou Tauro-^ pôle (a).
Ils se rendaient en foule i une veillée noc« turne (6)^ dans laquelle une vierge faisait les fonctions de prêtresse. Leurs mystères (c) sont impénétrables aux profanes.
Je m'accostai de Tun de ced pèlerins (a) que
BËMAJRQTTES* (a) TauropoUa, La purification.
Pinêus ardor aoervo Pascitur , et médium freli pietate par ignem , Cultores multâ premimus vestigia pninâ (i).
{b) Panmichydfs. Fcte ionienne , en l'honneur de Diane Triclarie.
(c) Cnacalôsia (2).
MYTHOLOGIE COMPARÉE
maux, dans les fêtes quHls célébraient en Tbonnetir de lear déesse BelAa ou Baallis (la lune).
(a) Religieux , pénitens de divers ciilteé.
Le$ Onsaîs de la Cochiûchtrte ^ les Jaihmabes du Japon ;
(0 ^*^« '^^' ^' XI. — {p^ Pausan, Jread.
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je reconnus : c'était le jeune. Philostrate, qui iréquenia pendant quelque temps, mon école , mais que je déclarai , jadis , incapable de faire jamais aucun progrès dans les sciences exactes. Son pè^re , dadouqi^e d'Eleusis, l'avait depuis rappelé dans sa maison. Ce fut là que , n'entendant parler que de soipbres mystères , 4^ipitiations magiques, de cérémonies extraordinaires, et que , frappé surtout de ce grand concours de dévqlqs que le dadouque recevait en secret (car, op le voty ait toujours au milieu des femmes ou des marchands, embarrassé des caresses des unes , et accablé des présens des autres ) , il acheva de perdre l'esprit dont ]a nature avait déjà été si économe à son égard.
Il se fit recevoir dans toutes les confiréries(a);
MYTHOLOGIE COMPARÉE, les TalapoinSy les Pm-Rasi siamois; les Fakirs ^ le& Caré' Paire- Pandarçu , Içs Açadouia^ , les Biçqrs , les Banians indiens , et les moines de toutç. espèce.
(a,) Sanga^ pèlerinage des Japonais; pèlerinage des Tares à la Mecque ; celui des Chrétiens, à Saint- Jacques-. de-Compostelle^ à Notre-Dame-rde-Lorettei*
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Il avait baisé^ jecroisy les marches de tous les temples. Il ëtait désolé, lorsque deux pu plusieurs processions sortaient de la ville à la même heure ; il aurait voulu paraître à la tête de cha^ .cune d'elles. Ses épaules témoignaient , en . longs sillons, qu'il avait coutume de les fusli-, ger très-régulièrement.
Il portait à son manteau une agra£» qui représentait un cancre béni , et qu'il n'aurait pas cédé pour tous les trésors delà sublime Perse, ni même pofr un baiser de la plus jolie femme d'Athènes.
Après avoir accompli le vœu qu'il avait formé de visiter tous les temples de Diane, il devait se faire recevoir parmi les Galles , et combler ses extravagances en déposant sur l'autel de la déesse une offrande assez impure, les dépouilles de sa virilité.
Il me montra même le couteau sacré destiné à ce pieux service ; il le portait suspendu à sa ceinture , dans un étui ei^richi d'or et de pierreries , et qui devait ensuite renfermer sou offrande..
J'admirai l'air serein et le sourire de ce fanatique. Un amant qui se précipite dans
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les bras d'une maîtresse , ne paraît pas picu» heureux.
Je m'attachai aux pas de cet homme, dans rintention d'achever mes obsenrations sur les travers de Tesprit humain. 3e lui demandai d^abord des nouvelles de son père , que f avais connu. « Comment a-t-il pu consentir à se séparer d'un fils qu'il aimait? A^t-il pu voir» sans indignation , que celui qui était né pour les premiers emplois de la république , se trouvât confondu avec des vagabonds et les derniers des hommes ? — Les derniers dans l'opinion humaine et vulgaire y les premiers devant l'œil de la divinité : je m'élève devant elle par la bassesse ; je m^ennobli^ par l'humiliation. » ^
Je changeai la conversation ; mais il était impossible de nous entendre : il répondait à la raison par l'enthousiasme; et» au milieu de la dissertation la plus intéressante » il m'interrompait pour me réciter une fable » ou pour se livrer à une pratique superstitieuse.
Je m'aperçus qu'il était complètement aliéné; je déplorai son sort , et maudis particulièrement l'affreux calcul de l'hypocrisie de son
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père , auquel la dégradation même de son fils devaitservirde moyensde considération auprès de sa secte (a).
Cependant , ne voulant point perdre entière ment cette occasion de m'instruire , je tnis le dévot sur le récit des fétes de Diane; c'était lui faire plus de plaisir, mon cher Xéhophane , que vous n'en ressentez vous-même , quoi<)u^aiiteur 9 au moment où Ton vient vous faire Téloge de votre production nouvelle, et Vous en redemander la lecture.
Pour obtenir ces détails, il fallut feindre de grands sentimens de religion. J'assistai le soir à Tune de ses prières; il me fit tenir, pendant une heure , les genoux en terre , les
MYTHOLOGIE COMFAHÉE*
(a) Chaque pays, chaque culte a eu ses charlatans et ses dupes. Ainsi on a vu les Joguis^ les Pandarons^ les Saniassisy les Fakirs^ moines indiens ;
Lies Bonzes^ moines chinois;
Les Bicars , pénitens indiens ;
Les Calenders , deryi<;hes turcs ;
Les Jongleurs 9 prêtres américains , médecins et sor« ciers;.
Lés Chanoines , les Capucins , et^. etc. < *
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mains en Tair, et le visage tourné vers la
lune. .
Satisfait de ma complaisance , il apposa sur mes lèvres , en signe d^initiation et de silence, son cancre béni; nous nous relevâmes, et il commença en Ces termes :
« Il y avait , dans FAttique , un lieu nommé Braurôri (a). Là, suivant une ancienne tradition , Diane se plaisait à descendre : elle préférait ce lieu à tous les autres (i).
» Là, Iphigénie rapporta de la Tauride une statue de;, la déesse (2), qui fut enlevée dans la ^suite par Xercès.
» De là vient le surnom de Diane Braurônienne,
» Tous les cinq an? on y sacrifie, ainsi qu'à Delphes (3).
» Dix officiers publics (ô) président aux cérémonies.
REMARQUES
(«) Brauroniâ (4)- •
■ {b) Nommés hiéropoiai.
AUTORITÉS
(i) Athén. L ii , cit. DyphÙe, —(2) Pausan, Auic. ù. Jrcad, — (3) Pollux , /. viii , c. ïx , sect, XXXI. — (4) Hesjck. Suidas. Aristopha.col,
» On immole à la déesse une chèvre : des rapsodes y chantent les poésies d'Homère.
» On choisit des vierges pour la célébration des mystères (i) : elles ne doivent pas avoir moins de dix ans , ni plus de quinze (a) (2).
» Elles sont vêtues de robes jaunes (6) : on les nomme les ourses (c),
» Celles qui veulent ensuite se marier, sont obligées, pour apaiser Diane, de célébrer les Canéphories.
A ces mots , un long soupir s'échappa de son sein; je crus en connaître la cause. — « Cette fêle vous rappelle , sans doute , lui dis-je , cette piquante Aglaé, dont l'image vous donnait tant de distractions quand vous fréquentiez mon école .'^ — Il soupira encore. — Je l'avais engagé à consacrer, ainsi que moi , sa virginité
REMARQUES
(a) Larcher prétend qu'on devait les choisir de 5 k lo
ans (3).
(6) Grocotes. . .
(c) Arktoi (4).
AUTORITÉS
(i) Herodot. ad fin. l. \ij, — (2) Suidas, — {5) Larcher, sur Hérod. t. iv^p^ 439- — (4) Hesychius, Harpocr, PolluXy L \, Euiip. Hypsiph. Arisioph. Lerrin, Lysistr.
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à Diane. Le croirîez-vous ?iia sourire méprisant fut sa réponse. Depuis ce moment elle m^érita ; je fus signalé à toutes ses compagnes , et Texpression de leur physion,omie^ en me voyant, semble encore plus ironique que lasa^ lutation de leurs amis, qui , vingt fois par )our, m'environnent en me félicilant sur ma piété. .
» Quelque temps après , Aglaé reçut les vœux de l'athlète Diagoras , et célébra les Canéphories (a). J'étais alors assis sur les degrés du temple : je la vis s'avancer ; elle portait, selon L'usage , une corbeille , dans laquelle étalent renferméea des of£randes, les jouet&ou les travaux de son enfance, des toiles, des broderies précieuses , des guirlandes (i).
» C'est ainsi qu'elle croyait apaiser le courroux de la déesse qui préside à la virginité. — Dites plutôt : c'est ainsi qu'elle espérait se rendre favorable , cette déesse qui , quoique vierge^ se plaît à venir au secours des femmes en couches. »
fiEMARQUE.
(a) Kaucpboria (3).
AUTOEITÉS.
(i) Théocr idjy II, Il eixxYlu Scoiiasi, tbid.--'(a) ÇasttHan,*
Ed ce moment, des réflexions impies vinrent se présenter à mon esprit. Cette virginité de Diane me parut aussi suspecte que celle de nos pré tresses. Je me rappelai les baisers donnés à Endymion (i).
N'avait-ellc pas eu des aventures avec Virbîus (2), avec Pan métamorphosé en bélier blanc, avec Priape, qui la séduisit sous ia forme d^un âne ?
Il en était ainsi de toutes les autres vierges célestes. Vesta, la plus ancienne , était représentée avec un enfant ; où TavaitTelle pris ? Minerve avait pardevers elle £richthonius ,^ d^une rencontre avec Yulcain , et des temples en qualité de mère. Les chastes Muses ne fuirent pas plus sévères. Myrtillus les accuse de complaisances fortes pour un certain Megalion, et leur donne à toutes des enfant, qu'il nomme -noms par noms (a).
REMARQUE
(a) C'est peut-être pour celte raison qiie l'^bbë Carteaux les appelle les Filins de r Opéra de Jupiter (3). AUTORITÉS.
(i) Plm. Hisê, nat, /. Ii. Alex. Aphrod, in probL Poeiœ passimi — (a) Servius in Virg. Mn^ l \M\> -^ (3) Mirah. notes sur Tibulie.
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. Je me gardai bien.de lui. communiquer ces remarques. Il poursuit: — « Aglaé m'apperçut, détourna la tête, et rougit. J'invoquai sur elle la vengeance de la déesse ; elle m'a, peut-être , déjà exaucé ; car vou$ savez que les flèches de Diane frappent les femmes de mort subite (i).
» Cette déesse a toujours favorisé les Grecs. On a observé que , dans la fameuse journée de Salamine , la lune était dans son plein.
» On rappelle cet événement dans la fête célébrée le i&du mois de munichion. On offre à la divinité des gâteaux circulaires , composés de fromage et de miel (3). Ils sont illuminés de cierges iqu'ils supportent (a), et rivalisent alors , par leur forme et par leur éclat , avec le disque de l'astre auquel ils sont conisacrés.
» L'assistance de la déesse fut visible chez les Phocéens. IlscombattaientlesThessaliens près
MYTHOLOGIE COMPÂRÉET.
(a) Rite Catholique. Pains bénits.
AUTORITÉS
(i) JSusthat. ad iUad.—ip) Phitarq. — (3) Suidas. PoUux , L VI, CXI. Aihén, L xiv. Hesych. etymolog. oui, Eusthxl. adiliad, \,
Oigitized by VjOOQIC
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4^£[iàmpolis : Diane inspira, aux femmes (i) l'héroïsme ; elles se précipitèrent dans les rang& enneniis. Ils^fuient alots de toms côtés comme une bande de cerfs timides.
• » L'institution solennelle d^s^ll^iphobolies (a) rappelle révénçmfuit. . La recpi^naissapce offr& à Disme un gâteau pëtri de miel, « de graisse, de sésame, et auquel on imprioie la JEbrme d^un cerf (2).
» C'est Diane qu'adorent sous le nom à^ Hélène (b) , les fiers Spartiates. .'
» Son temple s^élèye (3)près:du tombeau du célèbre Alcman , qui sut assoupir et dompter la rudesse de la langue parlée à Lacëdémone.
» Elle partage, ses autels ayecMénélas, Paris et Déiphobe (4).
» Cette Hélène prit le nom de Nért^ésis (5).
ttfiMARQUES.
(a) Ekphobolia (6). .
{b) Elénia, Eléné-pour Seléné. «
AUTORITÉS
(0 Plu^' de Virt, mulùr. — (a) Athénée^ l. XIV.— (3) Pausan, Lacon, — (4) JEneas, Gazœus. Théophrast. Buripid. Théodorei, L III , gr(ec: affecU, — (5) Aihenagoras. — (6) Eusthat, ad Odyss, X.
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On la reikâ propice par de^ prësreiis, par des hymnes el dcs.Mcri&ceâ (i).
3» lié^ cKor dtir lequel s^atancent les viei^;e9 appelées à cette solensité^, est <roavMt(2).
i> Cet usfagc me rappelle cette Hélène que f onporte rfànslesHéfénopfcorîcsà Athène5(3), et qui n*est autre chose qu^inc ciste d^osîerdont ïes rebords àtitït en boîs ; df^ttl^^rieurrcnferme des objets destinés aux n^jrstères.
» Cette obscurité nç fïgureraît-elte pas celle de la nij|it elle-rmême ^ et la virginité consacrée à là déesse y celle de la î^ature avant son hymen avec le '.Printemps f
» G^est^insLque Ton retrouve, dans les cérémonies , des fêtes en Thonneur de Diane Ecndjs (a) ; que la déesse portait ideux lances (£),
(a) Bendidia. Cest par erreur qu'itmUlS, dan» Straban , Mendidiaii).
{b) De la ce surnom dj9 JDjfloukots, que lui donne le poète Gratinus.
▲uToarrÉs.
(i) ùocrcU, inentom^ — (2) Hesychius. — (3) PoUux^t x. c>« LUI. — (4) Pàlephat. Suidas. Façonnas. Xénoph, Jnget. Politian. et Grég. Gyrald,
«mblème» pai* lesquels du a eitpriméles traits , ou pkktiôt U réÛt^ôtk de 1à lumière (i).
A Les 11iriH%^ ont les premiers transport^ ce culte à Atbèmë (a).
» lia f^te de Kane Bendis sé eéUbre au Py*ée (âj ^ atajfti les P^atibéuées.
*^ Ofl trouveî, dans ees cérémonies, les élém€»S dt la ddctyine platdôiqtiè (4), et plu-^ sieui^ usages des fetes de Ba<<clifus (5). C'est ainsi qu'on honore la puissante Artemis (a) à Syracuse , par des. orgies et par une ivresse qui dure trois jours (6)«
^ Ces solennités se reproduisent avec la plus graindé pompe chez lés Cyi-énieïis (7). »
Au milieu de cette conversation, Pliilostr ate s'mterrompit tout à coup ; je vis son visage pâlir, et ses yeux s'éga^rer. Il tourna plusieurs
RÈlVtAttQtrE.
(a) JrtefnîsylsL y'ierge, selon Platon et Strabon. Foyez Grëg. Gyrald. sur les différentes ëtymologies du mot jàrteinû{S). Nous adojptons l'opinion de Macrof>è : Artemis dicta , ^udH itnàiomé ^ qubà scUicet aetu $tctt,
AUTORITÉS
(i) Hesychius» — (2) Tlat. de tep, l, 1, — (3) Proclus in Tifh. — (4) n>id. — <5) Sttàbon , /. IX. — (6) Plut, in Marcel, l. XXV. — (7) Athén. L Xïi. — (8) Synta^m. Xii , p. 343.
fois, sur lui-même avec rapidité (a). Je le pris alors pour un lunatique (b). Bientôt j^observai qu'il pratiquait les cérémonies en usage > pour maudire la mémoire de queiqu'im. .
Dès que son transport ftit calmé , je lui demandai le nom de celui qu'il venait de dévouer aux Furies. — « Ërostrate : Erostrate, dont la fureur voulut anéantir le plus beaa monument de la piété des hommes (c). Diafie
REHABQUES.
{a) On obseivait autrefois de tourner en r<:ndant ses hommages aux dieux. Pythagore semble le recommander en ses symboles. Parce tournoiement, dit Plutarque (i), on Veut qu'il y ait eu dessein d'imiter le' mouvement du monde ; mais , ajoute-t-il , je crois plutôt que ce précepte est fondé sur ce que les temples, regardant Torient, ceux qui y entraient tournaient le dos au soleil, et par conséquei^t étaient obligés , pour se tourner de son côté y de faire un demi-tour k droite, et pour se remettre ensuite en présence du Dieu, ils achevaient le tour en faisant leur prière (a).
{b) Cette maladie est décrite par Gallien et Hippocrate (a).
(c) L'an 356 avant Tère vulgaire.
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) Cette cérémonie de tourner s'est conservée à k messe (3). Ainsi tournent les bonzes et les fakirs.
AUTORITÉS
<i) Plui. vie de Pythag. -- (a) Grég. Gyrald. ,— (3) Cérém. et Coui, reh'g, /. i , p» XXX.
était alors absente : elfe ayait quitté son temple pour assister aux couches d^Olympias , mère d'Alexandre (i). L'insensé livra à des flammes sacrilèges ce temple , le chef-d'œuvre de Ctésiphon et de Scopas , et Tune des merveilles de la terre (a). Mais \e l'ai vu sortir plus brillant de ses ruines. Mille mains religieuses ont relevé ces antiques colonnes , que le génie de Dinocraté a TepUcées sur leurs bases , et les femmes mêmes ont consacré à sa restauration leurs omemens les plus chers (2). »
EEMARQUE»
(a) Ce temple avait été bâti par Tarchitecte Chérémocrale^
AUTORITÉS* (i) Strab. l. xxY. — (a) TÙF^ée. Plùu
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Suite de la correspondance d^jipolhnide^
SIXIÈME LETTIVE.
DANGER DE VOYAGER AVEC W FANATIQUE
Je laisse parler PhUostrate^-Tr <i J'ai pareQuro» dit-il , la vast^ çnçmt0 du tftiuple t loogoe de quatre cent viBgt t tmq pieds (n) , ftiir deux cent vingt de large (6) (i) ; j'ai compté cent vingt-sept colonnes de soixante pieds de haut (c) y et dont irente-sîx sont couvertes de bas-reliefs : la charpente est de bois de cèdre, et les portes de cyprès.
» Je me suis prosterné devant Teffigie hiéroglyphique de la déesse : elle est gigantesque ,
REMARQUES
. (a) Cent trente mètres environ.
(b) Soixante-sept mètres deux décimètres.
(c) Dix-sept mètres huit décimètres.
(i) Plin, Mém, du marq. de PoUni^ insérés pe^rmicw^ de VAcad, de Çort.
et seml^k réunir aeale le$ attributs de tou3 les dieux (i). Je Tobservai loog^-texaps dan3 un muetreeueillemefit.Touché de iHa dévotion, le prêtre auquel favais été recojEXxmafndé par le dadouque^ son collègue , me prodigua les explications j&uivantes :
« La lune est une planète bàbit^e; elle nourrit, comme notre terre, des hommes, des «âiimaux, des plantes (a). Vous voyez pourquoi on les rassemble autour de Disoie , ou plutôt pounjuoi ils composent sa statue. Lia maltitude de ses mameDes exprime sa bienfaisance, sa fécondité (a). Son seiïi est de marfare blanc ; sa tète , ses mains et ses pieds sont d'un noîrd'ébene(3). Ces points ai^i^nlés qui se détachent sur ua ficKad obscur^ rappellent Timage de ce disque , qui , dans mue nuit
(a) Polymamma, (4)*
(i) Paothée. dleneir.synfbé Jttcueilâ'aniiç. MtUor. sjrmb. des Syr. — (a) Pyihag. piacil. Mfneir. ^ymh. Bian. HplKs. AnUq. grecg. /. Vii,>» 56a. -«-3. PU»> PéWsan,Arcad. Jor* naud. reb Gert. — (4) Macrob. /. i , c II. Ifyeron. in epist. PéiuL ad Ephw.
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sombre, ressemblé à une boule de ciistsJ enchâssée dans des saphirs (a). Ce voile ^i), jeté autour d'elle , est rèmblème de l'obscurité qu'elle dissipe , ou de la pudeur qui lui est chère.
» Elle porte sur sa tête deux couronnes; l'une murale ou composée de tours , et l'autre de guirlandes de fleurs : la première représente son empire sur. la terre (27 ; on choisit pour la seconde, et de préférence, les roses et rhélicryse, dont l'or et la pourpre semblent reproduire son éclat , et la forme , son disque (3). .
» Les victoires qu^elle tient dans ses mains^ ou suspendues au milieu de ses images , sont le symbole de celle qu'elle remporte sur ks ténèbres (4). .
REMARQUE
(a) NoctUuca (5).
AUTORITÉS
(i) Pausan: Achaïc, — (2)Ibid. Hymn, d^Orph, Porpfyr. jifkénag, FuJgens» Diod* de Sic. jâpul* Métatnorph. vu Macrob, Saiurit, /.vil. Haiicam^ \oyez les ari. Cërès, Gybèle, Isis. — (5) Ptia. L xxi, c. xxv. Lii. Gyrald. — (4) Nùirù»' wuUapassim, Yid. ttpud Menelr, de pabnéL — (5}Ibid.
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» Ces sphynx , ces lions , ces taureaux , ces «serpeiis , sont des symboles astronomiques ^ relatif à Tassociation des effets solaires et lunaires, et aux époques où s^exerce leur influence (i).
» liC cerf léger, et dont le bois se renou- Telle , dut être consacré à Fastre dont lesphases se succèdent , et qui , dans sa course , semble chasser tous les autres devant lui.
s» On grava sur ce monument des abeilles, soit parce 'qu'elles s'éveillent avec le jour et se réposent sur la rosée consacrée à Diane , soit à cause ^e leur chasteté (2), ou delà légèreté de leur vol (3) , soit par allusion à la douceur et; à Tutilité de leurs ouvrages, soit enfin par suite de cette traduction des poètes , qui appellent les abeilles filles de Pair, de la rosée et de la lune (4).
» Ne méprisez point ce cancre suspendu à . son cou : si on le considère comme un signe
AUTORITÉS
(i) Dupuis, Orig, descuU. — (a) Petrei. Dcanian. epist, xv, /. I. Virg. Géorg. l. IV. Quintil. Eucher. Jlberi. mag. l, xvii deAnn. tract, interpr, Pind. in Pylh, Porph. antr, nymphar. — (3) Ovid, Ger, poetœ passim, — (4) JUcman* Macrob^ Saium. l, vil.
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céleste, c'est celui aous lequel, selon l'histoire sacrée des Egyptiens , là première lune, ou celle du printemfMs , éclaira la terre. Si on ne le regarde que comme un symbole, on retrouve dans sa configuration , dans son développement', et dans sa marché quelques rapports avec ceux de cet astre (i).
» Le prétre^étacha alors un de ces derniers emblèmes, et m*cn iit présent; je le porte en agrafe , et cette amulette rend ma pexBOune en quelque sorte sacrée (a). »
J'eus le bonheur d'assister à la fête , moins célèbre encore par la magnificence du temple, par la majesté des cérémonies, que par le concours des peuples (2). .
Je ne vous parlerai point du sacrifice , des
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) Les anciens Germains avaient la plus grande confiance dans leurs Âlrunes ^ espèces de reliques, comme les Chrétiens dans leurs chapelets , le bois de la vraie croix , les cornets de saint Hubert , etc.
AUTORITÉS
(1) Oô«w. deJlontielel, M^nH, GoU.Plaionic-^^^) Tfiuc. L III. Strab, L xiy.
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fi^stins , de l'xvrease ^ des jeux , d^S combato ( i ), des mystères , des mitiations (2) ; je "vpvâ £$rai remarqoer seulement que Tentrée du temple est iateidite aux femmes ; elle n^est pennîse qu^aux jeunes filles et aux hommes (3) , ou à l'esclave infortunée qui vient ^icçuser sou jtnaitre.
Au-delà du temple est un antre mystérieux (4) , près d'un bois sacré.
Lia statue de la déesse y est adorée : elle est remarquable par le nombre prodigieux de ses mamelles (5); et, par un contraste assez bizarre , on ne consacre à son culte que des prêtres eunuques (6). Ce sacerdoce a ses degrés.
On compte , dans le temple , le prltre émérite , l'officiant et le prêtre disciple (7).
On mesure sept stades du temple à la ville. On s'y rend en foule. Des flots innombrables de spectateurs inondent la route.
(1) ÂcUlUs Tatius ^Lmu^ <2) Slndt. Tacii. L m Janal- — (3) AchiUcs Tatius^ /.vu. — (4) Idem. — (5) Minutius- Félix» Hyeronùnus. — (^ HeracHi* epist, ad Hçrmod, — - (7) PhUarchùs , an sent gf/nwfa resp^l,.
46o LIV. II. LA RÉNOVATION.
On voit luire les flambeaux ; la pompe s*ap^ proche ; on découvre la statue de la déesse , les vases , les corbeilles, les instrumens des sacrifices. On traîne à la suite des chevaux, des chiens, des épieux, des armes : on présente^. dans la paix l'appareil de la guerre. Un choeur de jeunes filles ferme la marche ; chacune , dans sa parure , semble avoir cherché ou consulté Toeil d'un amant.
On entend retentir de tous côtés cet hymne célèbre : ,
« Salut ! ô déesse vénérable , déesse de mille cités, déesse du Cbésius, de Tlmbrasus; déesse de Chitonée, véritable citoyenne de Milet(a); car ce fut toi que Nélée prit pour guide en quittant les rivages de Cécrops !
» C'est à toi qu'Agamemnon consacra le gouvernail de son navire pour apaiser ton courroux, lorsque , enchaînant les vents , tu retenais les Grecs impatiens de saccager Ilion et de venger leur Hélène.
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) Mjth. chrét. Litanies de la ViergCt
CULTE LUNAIRE. /|6t
1» C'est à toi que Prœtus éleva deun temples; Tun sous le nom de déesse favorable aux i^iergeSy parce que tu lui ram^ias ses filles errantes sur le mont Azénien; Tautre dans la ville de Lussa , sous le nom de la douce déesse , parce que tu sus calmer la rage féroce qui les possédait.
» C'est à toi que jadis , aux rivages d'£*phèse , les Amazones érigèrent une statue sur le tronc d'un hêtre. Là, tandis qu'Hippo t'offrait un sacrifice, ces femmes, amantes des armes, dansèrent d'abord la Pyrrhique en choquant leurs boucliers, puis se réunirent en chœur autour de ton autel. Leurs mouvemens agiles faisaient résonner leurs carquois, et retentir la terre sous leurs pieds.
» La flûte de Minerve n'était pas encore inventée ; mais le son des chalumeaux leur marquait la cadence , et l'écho le répétait jusque dans Sardes fst dans Bérécynthe.
» Dans les âges suivant , on construisit autour de cette statue un vaste temple ; le soleil n'en verra jamais de plus beau ni de plus riche : il l'emporte sur le temple ménie de Pylho.
» Jadis l'insolent Lygdamis menaça d'en
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{nller les trésors. Du fond des ctimatsl hyper-^ boi'ées ,* <}ue la fille d'Inachos a rendos si célèbre»^ il traînait à sa suite ces fiers HippiiDolge£^9 quii ^alaièixt en nombre les grains de sable de la mer^
»• O lé pl»s malheureux des rois! quel était son espoir ! ni lui , ni aucun de ces barbares , dont le^ ^hars avaient foulé les rives du Caystre, tië deto*! révoir sa patrie ; car tes flèches cfHî t6^0tB^ défendu ton Ephèse.
» Gloire à là Aéesse de Munychie ! à la déesse dés ports et dé Phérès !
» Mortels 5 craîgpiez de ne pas honorer Diane ! Si jadis Ôïné négligea de parer ses autels , vous savez quels combats il eut à soutenir.
• » IN^allez point la défier dans l'art de lancer un cerf y de brandir un Javelot ; cet orgueil coûta cher aux Atrides.
» N'aspirer point aux favejirs d'une déesse tlOi^Qun vierge ; Orioa ,. Othus , en ont trop eptouvé lie dfingidr.
» Né Te&scz point de danser dans ses fêtes; Hippo , ce refus te coûta bien des Ittmeé.
» Salut, 6 puissante déesse ? sois propice à ton poëte (i)! »
Je voyageai deux jours avec Philostraie ; il venait de terminer ce récit , et ^ soit fatigue de la route ou de sa narration , je m^endormis profondément. Je fus tout à cou^ réveillé par Tévénementle moins plaisant et le plus inattendu.
Je me trouvai d^ooillé >asqu.^à}a ceinture*^ €t le dférot, dans la menue situatkm ^ me ca-^ ressa toaile corps de ladôsciplinedotttiladmi-'. Distrait largement, àaef épaules etauxmiènnes^ ks coop^ redoublés. Bans ma fureur que. la ^efiâe avait alkinvée , j'arrachai. dé ses mains le pitox ittstrrnmntf tt^ achevant son office, je hii escdmpflai, enwei quart à'iicorey la péni^^ tence d'une année efitîère.
Je m'habitlai ; et «ne promettant bien de ne jamais me trovifver^n pareille cdnupagnie, je repris^lé cours de itia rotile et de mes méditaficm^.
AUTORITÉ
(ij CaUim, Tiymn. ir^d. de Dutlùil,
4^4 LIV. lî. I*A RIÉHOVATIO»;
SuUe de la correspondance dApoUonidè^ SEPTIÈME LETTRE*
C0i7FfB£K€£ PHILOSOPHIQUE.
Je vais continuer,; mon cher Xénophane , de TOUS adi^esser mes réflexions, sans ordre , et avec cette négligence qui fait le charme de l'amitié et celui de Fesprit.
Je mêlerai, ainsi que je viens de, le faire, à Cette confidence, celle de mes action^: ma vie iiè vous . appartient pas moins que mes principes. Je suis homme^ etriende ce qui touche à rhumanité ne m'est étranger.
Vous trouverez donc ,une page de Jibertinage à côté d'une page de morale , des vers légers auprès d'une pesante analyse, et, à la suite d'un grave raisonnement , une saillie inattendue.'
Vous ne méjugerez point sévèrement , mon cher Xénophane, parce que la philosophie vous a rendu indulgent et bon; mais tout ce qu'il y a de mauvais sujets dans le monde ne manqueraient pas de réclamer, au nom des
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Ter jkus qu'ils n'ont jamais pratiquées , contre mon œuvre, ifnoitié sérieuse et moitié frivole» si jamais elle venait k stimagèr s«r ce vaste fleuve du Léthé , où leurs productions et les miennes s'abîment , et dans les faienfaisanteé on^es duquel je bois à longs traî4s i'indifférence, qui me rend d'avance insensible à la persécution des critiqueis , dont Ton aurait; toute la valeuk-, si, au lieu de ce nom^ on leur donnait celui de rivaux méconlens.
Je né sais par quelle indiscrétion mon pre-* mier secret a été trahi. Serait-ce en vain que j'aurais, nouvel Alexandre, apposé mon cachet sur les lèvres de mon.Ephestion ! Je n'accuse, au surplus , que moi-même. Le Pénée n'est pas plus transparent que mon cœur, et une i^oble et indépendante franchise que je n'abjurerai jamais, l'expression même de ma physionomie, trahissent mes sentimens.
J^ai confié ma doctrine à quelques uns de ces voyageurs qui promènent leur ennui de Muséum en Muséum, et qui passent leur vie à visiter les hommes célèbres, sans prétendre jamais le devenir.
Dût le collège des prêtres de Memphis écrire au roi , et me faire perdre ma place 1. 3o •
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de conservateur du Musiéum d^ Alexandrie ; }e dirai ce que je crois être la vérité.
J^ai cherché d'abord à sauver mon intérêt et mes principes ; mais, s'il fallait enfin abjurer Tun ou Vautre « je n'imiterais pas la lâcheté de presque tous les. hommes que j'ai connus : je sacrifierais mon propre intérêt.
Cette lettre est longue, et hérissée des épines qui entourent les roses de mon sujet. Je vous rendrai compte des plus charmantes fictions de: no^ poètes; quand le tableau a peu d'éclat, il faut en donner beaucoup à la bordure.
§ ni.
BESUMÉ. — LA VOLUPTÉ ET LE SEKTIMEKT ONT DIVINISÉ l'astre DES NUITS (a).
HUITIÈME lETTRE.
APOLLONIDE A XÉNOPHANE.
Avant de rassembler de nouveaux rapprochemens , résumons ceux que nous venoils de parcourir.
Ces tables indicatives , ces moyens de reconnaissance , sont pour le excursions de Tesprit^ ce que de- bonnes tables de latitude et de longitude sont pour les voyageurs.
Vous avez- vu que Tuniversalité du culte lunaire avait été fondée sur l'ordre et la variété , sur les rapports et Finfliience des aspects de cette planète. Si j'en crois Fimagmation de tous les poètes , l'impression de tous les cœurs
(a) Les Arabes adoraient là lune sous le nom de Cfia-. har; les Sepharyaims, sous celui iHAna,
sensibles et la mienne , la voix de la volupté a proclamé l'empire dfe la souveraine des nuits.
Si Ton admire Péclat majestueux du dieu qui remplit de torrens de lumière riitimensité , on chérit le dômi-jôur d'un astre plus sensible , qui semble modérer , par égards pour notre faiblesse^ là viôlôncié des feux qui nous brûlent pendant le jour. Faisant cesser la discorde de Tombre et de la lumière , les tempérant l'un par l'autre , distribuant la fraîcheur et be silence , ramenant dans te ciiel l'harmonie, et le repos sur la terre , il adoucit toutes les nuances , accorde toutes les dissonances ; et prépare , en ks conciliant, le passage du jour à la nuit , du calme à l'activité. Les étoiles émailleni sa route , tandis que sa clarté mélancolique glisse sur tous les objets ; cette lueur magique, incertaine , vacille^ tantôt sur le front gigantesque àés monts, sur la chevelure des forêts, sur la solitude des campagnes , ou sur l'immensité des vagues blanchissantes. On n'entend que le souffle du zéphyre qui réveille quelquefois le feuillage ^ eu ]e gazouillement des sources tombantes.
Cependant la déité plane avec amour sur la nature ; elle ietnble la couver de Ses rc^
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gards : mère ))ienfaisante ^ elle exprime de ses mamelles la rosée féconde qui alimente et rafraîchit la végétation.
Les plantes reconnaissantes exhalent vers elle leur âme embaumée ; plusieurs même ne sMpanouissent que pour elle. Cet encens balsamique, ce silence mystérieux, cette lumière obscure et ses romantiques accidens , cette fraîcheur des eaux , des boi^ , de Téther , tout porte au cœur de l'homme qui contemple ce spectacle , une émotion d'autant plus sensible , que rien ne vient Fen distraire. Du recueillement naît la rêverie, et de la rêverie la foule des sentimens tendres. C'est aux rayons de la lune que le philosophe médite , que le poêle est inspiré, que l'amant espère , gémit ou triomphe , et que la volupté recueille les larmes de la pudeur moins farouche.
Et tandis que les Nymphes , les mains entrelacées, la chevelure flottante , le sein nu et la robe entr' ouverte , dansent sous la feuillée qu'argenté une timide lumière, les Cyclopes font gémir l'enclume embrasée , les moissonneurs achèvent leurs pénibles travaux, la mère de famille veille et travaille près d'un berceau.
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L^faabitant des campagnes repose cependant auprès de l'animal rustique , coq^pagnon de ses travaux accoutumes ; et les remords , les spectres vont réveiller en sursaut les tyrans sur leur lit de pourpre:
Oigitized by V3OOQ IC
IV
©ES TROIS PIANES. — EXPLICATION PE LEURS EMBLÈMES PAR l'aSTRONOMIE. — FABLE
d'europe.
01 le sentiment divinisa Tastrc des nuits , la raison ordonna les différentes parties de son culte. On compte trois Dianes (i) , so par allusion à ses phases ternaires (2) , soit parce qu^elle a trois mouvemens dans les cieux (a) , soit parce qu^elle préside aux trois saisons (6) ; opinion que j'embrasse. En effet, on suppose que la première Diane est fille de Jupiter et de Proserpine. Cette fille du soleil et de la lune d'automne devientla lune du printemps. Voilà
REMARQUES
(a) In altitudinem, latitudinem et longitudinem (3). {b) Les saisons orientales étaient au nombre de trois : printemps, été et automne.
AyroRiTÉs.
(i) C£c, de NcU. deor. /. m , adjintm. — (a) Macroh. Phur^ mit, Cleomed, de mundo, L II. HortU, Orph.-^ÇS) Farrot%^ JnUrpr, lai. AraU
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pourquoi une tradition ajoute qu^elle enfanta Cupidon (i); et c'est ainsi que ses fêtes se confondent avez celles de Vénus. Voilà pourquoi on trouve les statues de Diane libératrice ou de la Vierge, auprès de celle de Bacchus sauveur (2).
La seconde Diane , nommée Lucine (a) ou JunoTiy est la lune d'été, qui sîixU>le assister la naturç en ses productions , au moment où 4pUçs atteignent leur niatvirUé.
Enfin la troisième .Diane , qu oq ^ippelle Ops , et qui , par ce nom, semble se confondre avec Rbéa , Çybèlç (b) ou la Nature^mère , est la lune d'automne.
Tout ce qui est dit de la Diane teirible , d'Hécate , se rapportera aux rigueurs de l'hiver. Vofis.' aurez alors J^àiigme de toutes les
MYTHOLOGIE COMBARÉE.
(a) Les Eomains iionoiaîent Lucine dans leur NasciOj
et les Celtes en honoraient plusieurs dans leurs Mayrs»
* (b) BabayhUj Cjbèle des Américains..
AHTOBrlTis.
(i) Cicer. de NaU deor. L m , adfinem. — ^ (a) Wùuémn.
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pratique^ absurdes inventées par la superstition, qui eçnsidéra cette divinité, tantôt comme un génie bien&isant, et tantôt eotnihe un démon redoutable,
Vous sentirea la justesse des expressions dont se sont servis les portes (à).
Si vous interrogez Tastronomie , elle vous expliquera rhisloire et les emblèmes de Diane.
La chèvre est une des constellations qpi brillent au printemps. L'épisode lascif ,Vhymen de cette vierge et de Pap , sont les tableaux de la fécondation de la nature à celte époque. Ses chiens sont Procyon et Sirius , placés soi^s le 3igne du cancer, dans lequel la lune a son domicile. Aii\si la flèche céleste, qui fixe Içs derniers degrés du même signe, arma ses mains redoutçibles, ]|£aprenfmtsoj;i exaltation dans le signe du taureau, elle devient Diane-, ou ^énus Tauropole , Isis , lo , EuKoipe , eto.
REMARQUE
(«) JLi triviae lenis faciès çt multus i^ ore. Phœbus erat (i).
'AUTORITÉ
(i) Claudian.
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On célèbre, en Crète , la fête d'Europe (a).
Tandis ^e Ton promène en pompe le tombeau dans lequel est renfermée , dit-on , sa dépouille mortelle , et que Ton porte à sa suite une immense couronne de myrte, dont le contour a dix coudées (i) , Tastronome vous fait remarquer que cette couronne est celle que Ton Toit parmi les astres , que ce taureau rayisseur , sur lequel on remarquait le croissant de la lune , est placé dans les cieux ; tpi^on y voit se lever le soir le serpentaire Cadmus , et qu'eiifin cette fable exprime le moment où le solei] entre dans le signe 'du taureau , où la lune a son exaltation.
Vous préférerez , sans doute , à ces résultats de la science, le roman du poète.
A l'heure que Phëbë , reine silencieuse , Dispute encor les airs à Taube paresseuse, Que Morphée à nos sens enivrés de repos. Verse à longs traits le miel de ses derniers pavots ,
REMARQUE
(0) Ellotia , k verb. elloiis; vierge, en langue phénicienne.
AUTORITÉS, (i) Âlhén, L XV. Hesych.
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Que des songes dorés la fouie prophétique Se joue innocemment d'une aile fantastique ^ Vierge timide , Europe à ses yeux ingénus Voit briller un fantôme envoyé par Vénus.
Au loin apparaissait une rive étrangère....
Deux femmes ausitèt s'élèvent sur la terre :
L'une, étale aux regards sa sauvage beauté ,
Li^autre d'un front connu montre la majesté.
«< Arrêtez ! c'est ma fille , innocente , chérie ;
y* Ma fille , mon trésor, que mon lait a nourrie !.... »
£lle dit, et la presse en ses bras maternels.
Mais l'autre : « Obéissez aux 4écrets immortels. «
£urope, respectant sa douce violence ,
S'étonne de céder, et la ^it en silence*
£lle s'éveille alors , et sa morne terreur De la sombre étendue interroge l'horreur.... Il est là : de la nuit ce n'est pas un mensonge ; Elle revoit l'objet que lui peignit un songe ; £t tremblante, et muette en son saisissement, Frissonne , pâle encor d'un long étonnement. Ces femmes , leurs discours , cette fuite empressée ,
Poursuivent ses ^égards , assiègent sa pensée.
lEnfin sa faible voix laisse tomber ces mots :
tt Qu'ai -je vu? Dieux puissans qui troublez mon repos ,
» Que voulez-vous? quelle est cette seconde mère?
j> Qu'elle s'embellissait d'un touchant caractère !
» Que j'écoutais trop bien son amour séducteur !
n Que je dois craindre, ô dieux, ce présage imposteur! »
Elle dit , et soudain s^ëlance impatiente. Cependant , aux accens de sa voix diligente , Du sonore palais les marbres sont émus , £t je vois s'éveiller les fiilf s de Cadmus , Les compagnes d'Europe et ses nobles égales , Et toutes son amour , &% ppui^nt s^ nval0», Essaim doux et tin^ide , admis, k to^s. se$ j^i^x f Soit qu'elle mène ^n pQmpe m^ cfeoeur PfJigieux^ Soit qu'elle envie auy prés réx&ail qvi \^^ chlore ^ Ou plonge dans 1(3$^ flots de Tampurçux Amure,
Les Nymphes près d'Europe ont coura se ranger j Emules de Faheille et du zéphjr léger , Elles volent... On prend les coii»eilW avides ; On descend vers ces hotrds aimés des ^éi^d«s , Théâtre de leurs jeux , délicieux berceaux , Où s'exhale la rpse et soupirent left éaux^
Europe fait briller sa pompeuse corbeille , Doux présent d'une mère ,. éclatante merveille , D'images enrichie, étincelante d'or, Et de l'art de Vulcain admirable trésor. Le dieu Tavoit donnée à la Njmphe qu'il arme , Théléphasse (a) l'obtint de là Nymphe ellé-méme. Là , sur Tor animé , la fille d'Inàchus , D'un pied impétueux fendait les flots émus ;
(a) Mère d'Europe.
£lle est génis^te : oiî suit et sa course égarée , £t les replis mouvans de la vague aiBitrée, ' \ >
Ici , Tamant d'io, réparant ses malheurs, De sa divine main vient essuyer sed pleurs ; Il lui rend et sa forme et sa grâce première. L.e Nil , précipitant son onde nourritiàre , Paraissait applaudir , et d'un cours mugissant, Superbe , roule et fuit par sept bouches d^ai^ent On distinguait , plus loin , te terrible MercUr é ; Argus vient sous ses coups d'expier son injure; Tous ses jeux sont chargés d'un sommeil étei^eL O prodige! semblable au phénix immortel , Un oiseau s'élançait de la terre féconde. Son plumage embrassa la corbeille profonde , Voile immense, étoile de feux éblouissans, Où les cent jeux d'Argus brillent en diamans.
Cependant , à l'envi , les N jmjÀes animées , Se disputent des fleurs les moissons embaumées , £t du lis virginal la tige au front d'argent , £t du sombre souci le disque jaunissant, £t l'éclatant pavot , et la triste hyacinthe , Tendre fleur! où revit une amoureuse {^Uintife ; La pâle violette , ornement de Vénus , Parfume de leur sein les trésors demi -nus.
Belle , ignorant, ^élas ! sa triste destinée , Europe s'avançait, de roses couronnée, Et plus brillante encore, et reine de ses sœurs, Efiface , en paraissant , les Nymphes et les ileurs.
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C'est V^us triomphante au milieu des trois Grâces : Que rimiocence, Amour, désarme tes menaces!
Jupiter, de son tr6ne élevé dans les cieux , Sur ses jeunes attraits vient de jeter lés jeux- Soudain de Funivers le maître redoutable Sent au fond de son cœur la flèche inévitable , Il brûle. Il faut tromper la jalouse Junon, De la Nymphe ingénue égarer la raison.... . Et soudain , dépouillant la grandeur souveraine , Le dieu-taureau mugit et bondit dans la plaine. Il n'a point du lien subi F indigne affront , Ni sous un joug pénible humilié son front. De son corps souple et fier la couleur jaunissante Semble étaler les feux de Taurore naissante , Et sur For de son front une étoile d'argent Annonce au loin l'orgueil de son double croissant, Dont les contours polis , superbe diadème , Pourraient être enviés par Diane elle-même. Il approche : sa marche est calme.... dans ses yeux Brille languissamment un«aevir amoureux.
Les Nymphes folâtraient, et la troupe imprudente
Sourit , et près du dieu vole saiis épouvante.
Plus doux que les parfums qui s'épanchent des fleurs ,
Son corps de l'ambroisie exhale les odeurs.
On approche , on le flatte , il cède à son ivresse ;
Il a baisé les pieds de sa belle maîtresse ,
Et sa langue amoureuse effleure mollement •
L'albâtre de sa main et de son cou charmant.
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Europe ose essuyer T^cume de sa bouche ; Elle imprime un baiser sur ce front moins farouche.»*» Le taureau fait entendre un doux mugissement; L'harmonieux roseau frémit moins tendrement. Fléchissant les genoujr, et retournant sa tête , Il sourit à la Njmphe ^ objet de sa conquête , Et de son .vaste dos éta^nt les contours , Tranquille , semble offrir un trône à ses amours*
« Venez toutes ^ venez , mes fidèles compagnes ,
fi Sur ce facile char parcourons les campagnes ;
>» ^ Ce taureau s'offre à nous : son regard caressant
» Est paisible , son fi^nt n'a rien de menaçant. » ,
Elle dit, et s'assied 4vec un doux sourire.
Le taureau fuit , déjà touche au liquide empire...
Les Nymphes ont pressé leurs pas trop incertains*
Europe leur tendait ses suppliantes mains.
Dans l'espace écumant le taureau qui s^élance,
Nouveau monstre des mers , franchit leur gouffre immense.
De Neptune aussitôt le sceptre complaisant
Aplanit sous ses pas le flot obéissant :
Le dieu guidait son frère , et sur leurs chars humides,
En pompe s'avançait le cœur des Néréides :
Les Tritons , élevant leurs conques dans les airs ,
Du cantique d'hymen réjouissaient les mers*
Europe , cependant , en triomphe portée , Sur le divin taureau s'appuie épouvantée ! Et tandis que le flot timide et murmurant Vient jouer à ses pieds, qu'il baise en expirant,
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Elle tient d^une œéki la corne menaçante ,
De Taut^e ressiaisit sa robe léblpuièsaBlie ,
Dont la pous?pre mobile en ses plis ihcotistans ^
Semble une voile beureusè abaiMloonëè aux vents.
«( O palais de mon père l ô ma douce patrie ! .
» O ma mère ! è mes sœurs ^ troupe aimable et chërie !
» Seule , hélas ! loin de. vous , dan§ ma témérité^
» Je ne v^is que des ihèrs la sombre immensité («t). »
« Belle Nymphe, calmez cette importune plainte, M II est temps d'abjurer une trop ion^e' feinte , » A tant d'éclat , surtout à Texcès de m'es feux , » Europe , connaissez le souverain des dieux. }> Déjà du sein des mers je vois sortir la Crète » Où j'ai re^u le jour, où noire hymen s'appiréte. » C'est de là que vos fils, race d'un immortel, » retendront sur le monde un sceptre patenieL .1» Il dit, touche à la Crète, et, quittant l'impeslure , D'Europe qui soupire enlève la ceinture. Les Heures ont dressé-le lit mystérieux ; Luciue à leur amour sourit du haut des cieux. Et , bénissant bientôt leur ardeur fortunée , Voit de nombreux eufans couronner l'hyménéè.
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REMARQUE
(a) J*ai supprimé la partie faible de ce discours. Moscbus est ici inférieur à lùi-^méme. C'est dans Hérace (i) qu^U faut lire et admirer le discours d'Europe,
AUTORITÉ
(i) Horace^ /. m , oe/. xxvii, ad Lœl. GalL
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DE DIAJSE AUX DEJUX SEXES /jEt DE VENUS BARBUE. — . DES HERMAipHRO DITES. -^ DE SALMAGIS. — EXPLICATION DE CETTE FABLE.
NEUVIÈME 'lettré.
Mes regards distraits tombent souvient sur les configurations étranges des divinités égyptiennes. J'admire ces monstres avec effroi, et mon esprit aimé à déchiffrer Fénigime de ces sphinx. Ici , je retrouve , dans leur composition , les traits mêlés et confondus des héros, des princesses, et de. tous Içs animaux d^ zodiaque* . •
Pour résoudre le problème , il suffit de dégager successivement toys ces élémens , et j'arrive alors à une solution qui me donne l'état ' du ciel et de la. terre , selon la position de la sphère que je consulte (i).
AÎJTORITÉS.
(i) Horus'JpoU. Ckérémon, Synésius. hm^lkf* Jhtpuis, Babaut'Saint-Etienne.
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Après avoir brouillé toutes les physionomies, les Egyptiens ont uni souvent les deux sexes dans la personne d^une seule divinité (i). Ils éxpriniaient alors , par le même emblème, Tunion du principe actif et du principe pa3sif , ou l'univers.
Ce système porte la lumière sur quelques uns de vos monumens (a).
Vous vous rappelez, sans doute , mon cher Xénophane, cette statue de Diane aux deux sexes (a) (2) , sur la base de laquelle on avait gravé ce passage d'unhymne d'Orphée , adressé
. . / A£MAJLQU£.
(a) Diana $we Jana^ et Janus i sicut Luna^ ùa ei hima deus colehantur (3).
MYTHOLOGIE COMPARéE.
(a) Baal^ divinité syrienne , dont le sexe n'était point détenniné (le soleil)*
Hwmapollon, sxzine composée dé .Mercure et d'Apollon. * • *
Hermathêni , id, de Mercure et de Minerve.
Hèrméraclé^ iâ, de Mercure et d'HerculjB.
Hermarpocrate ^ id. de Mercure et d^Harpocrate.
Farashiça , dieu hermaphrodite dés Indiens.
AUTORITÉS
(i) Eitsèb. JDiod. Sert;, ^JSneid*. Lit. Machti. saktm.-- (2) Pausan.-^ (3) ^l. SpaHian,
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à ]a lone : Je te salue y €istre mâle et femelle. Vous TOUS rappelez encore cette Vénas barbue €|ue nous vîmes dans l'île de Chypre, où les mautaises plaisanteries qui tous ëdiappèrent alors, faillirent nous faire diiasser du temple.
Tous n^avez pas oqblië^ ce bel hermaphro** dite, chef-d'ceuTre du ciseau de Praxitèle, et dont les formes ravissantes ont excita tour à tour Tenvie ou les désirs.
Cette union des deux se^içs e&t le symbole expressif de Tunion des deu^ forces de la na^ turc , ou des deux principes de la cr4ati<^< C'est sur ce fond philosophique que nos poètes ont légèrement brodé les aventures de Tirésias , et l'anecdote un peu scandaleuse de la Nymphe Salmacis. Je vous souhaite une amante aussi passionnée .
JP. S, Puisque* j'ai commencé à vous expliquer les fables lunaires, je n'oublierai point celle d'Hypermnestre , dont la fête est célébrée à Argos.
On allume des flambeaux (a). Uper-menr
MYTHOLOGIE COMPARÉE, (a) Celte fête rappelle Ja fête égyptienne des Z-fl/i-
estresiffii&e mot à mot la nouvelle lime dé Tannée , ou celle qui surmonte les autres (i) : tel^e est la fête de Vénus Nicéphore. Cela est plus exact , mais, est moins dramatique , il £aiut en conyenir, que la tragédie .de Danaiis ; et si Tesprit gagne à cette explication , le coBor regrette un monument touchant et exemplaire de la piété conjugale.
MYTHOLOGIE COMPARÉE
temts (a).'^— Les Chandelles des Rois^ qu^on allume en Angleterre sur le liaut des collines. La Chandeleur, etc.
AirroRiTés.
(i) Court de Gébelin, — (a) Manéthon, Syncett,
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DIXIÈME LETTRE
ÀPOLLONIDE A XÉNOPHANE*
Ceres est, comme Isis ^ Tembleme d^ila nature fécondée. Si vous êtes iiiilié à ses mystères (a), vous aérez convaincu de l'exactitude et de la simplicité de ces rapprochemeus;
BEMABQUE.
(a) Voyez les Éleusinies et lès- Thesmophories , fêtes i^'automne.
MYTHOLOGIE COMPARÉE
(a) MegalésieSy fêtes romaines ^i rhonneur de Cjbèle Cérès, etc.
Matume^ déesse qiie Ton invoquait lors de kmaturM des blës.
Siba^ Sha ou Seca , Cérès des Siayons. Id. Martzana*
Luki , Cërès des Gentoux.
Xac5A/nï, celle des Indiens.
Nia^ ceUe des Sanaates. . . * . ^
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Dès que le printemps renaît , on promène la vache sacrée, en invoquant la terrestre Cérès (a).
Une foule religieuse suit la pompe : elle est précédée par de jeunes enfans, revêtus des couleurs de ]^innocence et de la joie, doux symboles de la jeunesse de Tannée.
Les mystèresse célèbrent au fond du temple, et sont couverts d'un voile impénétrable.
Des matrones sont chargées du sacerdoce : eUe^rtiaimeùt le glaive ^ur lequel la vache doit se précipiter (i).
Plu» loin , ùû »a(;f^é à Gél*ès ^étdojwtd€0) ; k la Tettt couronnée dé ïlierbé naissante.
On immole mt bélier (tr).
REMARQUES
(d) KiefU^i &ie «Jï-gîeiiiw {a).
(b) Cette fête rëpond à celle que les Romains câëbndeni feit f hoBiubr de Clrès^ le i^ aTiil.
(c) Kloiea (3).
AùTcmrirÉs.
(i) Voyez r hymne dans Elien^ ttisloire des arïùnaux ^ /. XI, <^. IV. — (2) Pausan. Atlîc, — (3) Phurriutus, Eupolide. Pausan. Alik, EusthcU. UUxd. Soph. Œd, Cbfon.
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Accoures donc , innocentes bergèresf Venez, alaans; venez, jeunes pksteilrs !. . . >
Le beau fHrintemps passe couyert de fleurs, * Environné des jeux et des mystères (i).
Ici s'élève le temple de la Terre nourrice (a). On célèbre des jeux (2) en son honneur.
De là cet usage de se prosterner au retour d'un long voyage , et d^embrasser le sol hospitalier.
De là ce nom de mère , donné à Cérès (A).
Je ne vous parlerai point de ses autres fétes (c) ; tout la Grèce les célèbre.
REMARQUES* (a) Dans la tiudelle d'Athènes (3), ^ <
(6) Deméiér pour Gehté/ér, Mnuth^ mère ^ lang ^gypl. Man-thoy it. diez les Gophtes. Isiy en cophte, signifié fa J^écondité de la terre (4).
(c) Pulaia; fête k Pylos, dans la Thessalie. Lh, Gërès a un temple, et reçoit dés sacrifices (5). ÉuruthiSnlqn{6).fyi-' cleidia; fête a Athènes. Epikrénià i fête k Lacédémone. Erkénia (7). Voyez les fêtés n^AUtOMNE.
AtltOtllTÉS.
(i) Léonata.'^{i)Pindàr. Pyth. ix. Ifeid. scoUuàt. Dâfym^ (5) fkucjd, L il.— (4) Jablonskiy pànth. égypt. Sainte- CroiXy myst. — (5) Stéph, Straài — (6) Hésych. — (7) M.
Le temple de^la Terre (a).fut.d^abord séparé de celui dé Cérès ; mais on réunit par la suite ces deuir divinités, qui furent tellement confondues, qu^on employait indistinctement leurs noms, pour désigner la déesse de la nature, celle qui donne les richesses , la mère dé toutes Jes plantes et de^tous les animaux (a) (r), etc.
De là celte belle allégorie. Cérès accorde sies faveurs à Jasion , sur un champ labouré trois fois. Plutus naquit de cet hymen (b) (2).
On a remarqué que tout ce qui regarde l'agriculture , fut appelé des mêmes noms que tout ce qui concerne le mariage (3) , et que les
(0) La nature tient lieu de Pcfpouse : c'est elle qui reçoit Faction du principe générateur^ c'est le récipient universel , la déesse aux mille noms, parce qu'elle reçoit toutes les formes , et reyêt tous les caractère^ (4) : Paru^iolos phusis pantôn mêler,
MYTHOI«OGI£ COMPAREE.
(a) Les Germains adoraient la terre sous le nom Sileriha.
(h) Bensàîten^ Fortune ^ dëesse. des Japonais. AU-çomTÉS.
(i) Sainte- Croix. Eypj^. Orph. Pseud.- Orph, PhUon. — (q) Héiiod, ihéog. v. 969 et 970. — (3) Ôqurl de Gébelin. -^ {^) Plut, 4e hid. , / • ..
épis , les pavots et les grenades que Ton place dans sa main, exprimaient, par la multitude de leurs grains, celle de la population, qui s'accroît toujours en raison des moyens de subsistance.
On a remarque encore que lejculte des dieux s'^établit lorsque les habitans commencèrent à être civilises, et surtout lorsqu'ils eurent connu l'usage du fer. .
De la culture des terres s'ensuivit nécessairement leur partage ; et de la propriété une fois reconnue, les premières règles de justice (i). Aussi disait-on que Cérès avait posé les limites des champs , et qu'elle avait institué les lois (2).
Les Athéniens conservaient ^vec vénération celles qu'elle-même avait dictées. Ces lois simr pies, au nombre de trois seulement, consistaient : « la première , à honorer ses parens ; la seconde , à honorer les dieux en leur offrant les fruits de la terre ; et la troisième , à ne faire aucun mal aux animaux (3). »
Je me suis borné à vous rappeler les usages
AUTORITÉS
(i) J.-J, Rouss. Inégalité des condit, part, II, — (îi) Ocûl. Mét€an,L\^ç,'^l^i.^(;S) Sainte-Croix.
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pleins de fraîcheur que le printemps ramène ; ces fêtes sont alors brillantes comme les premiers râjroDs du soleil : ellçs semblent emprunter les couleurs dont il reyét la iialùre, qui sourit comme une jeune vierge aii moment où elle se pare pour Thyménée.
Les solennités de la saison. des moissons sont graves et religieuses. Cette vierge est devenue mère , et ce nouvel état donné aux cérémonies un caractère sacré , et je né sais quoi de matronal.
La nourrice du genre humain s'épuise , se flétrit , devient inféconde, et semble , conduite par la vieillisse , descendre au tombeau. Le deuil succède , et 1à nature veuve se couvre d'un crêpe.
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<A), page biv. DÉVOTION ENVERS LES IMAGES » STATUES, RELIQUES, et<i.
A. la dévotion des autels les idolâtres joignaient celle (i) d^embrasser les portes des temples et les statues des dieux ; de pleurer, de gëmir à leurs pieds, de s'arracher les cheveux , de leur promettre, de mieux vivre ; de caresser ensuite les dieux en leur prenant les genoux , dé leur mettre de petites couronnes sur la tête, de leur présenter des fleurs et des fruits. Coutumes qu'une partie du christianisme a consacrées à Dieu et aux saints {a) , mais principalement
REMARQUE
(a) Voyez dans la vie de sainte Gertrude , Louvain, 1637, des exemples mémorables de plusieurs guérisons miraculeuses que c^ette sainte a faites en faveur à^% dévots qui Font honorée par ces pratiques.
AUTORITÉS
(1) TitrLiv, Decad. i. /. il. Firg, Mn, /. 11. PlauU inru4. SUU, Sy^îvar, L v. lue. /. ut.
à la Vierge, que Ton couronne en plusieurs lieux de T'Extrope , à qui Ton offre des fleurs et des fruits pour se la rendre favoraUe , et ^ue Tan honore des titres les plus magnifiques et des prières les plus flatteuses»
Les Grecs ajoutaient à ces pratiques celle de prendre des rameaux qu^ils entortillaient avec de la laine, et doi^ ils touchaient les genoux des dieux qu^ils imploraient dans leurs besoins. S'il y avait quelque apparence d'être exauce , le suppliant se familiarisait davantage , et touchait de sou rameau la main droite , le >ménton, et même les joues- du dieu quMl priait. Cet usage s^est conservé paimi les Chrétiens.en Fhonneur des saints, et Ton n'ignore pas avec quel fruit plusieurs ont fait toucher des mouchoirs, des linges aux images des bienheureux , et combien de bénédictions se sont répandues sur les familles, pour avoir baisé ces images dans la ferveur de la dévotion (i).
(B) , page cij. SUR LE SYSTÈME AJLLÉGORIQUE.
<« On a remarqué de tout temps , dans les histoires primitives, un certain langage métaphc>rique et animé qui leur est commun ; mais ce que Ton avait trop négligé jus^* qu'à nos jours , c'était d'en rechercher la cause.
AUTORITÉ
(i) Cérém. et Çout, relig. ^.ï ,/?. 2g^
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a» Ce langage Irille particulièrement dans les origines grecques. Tout y est personnifié; tout y a de la vie et de l'action.
M Le soleil qui étlaire le monde est un dieu plein d« jeunesse et de vigueur : porté sur un char , et traîné par des chevaux qui soufflent la flamme , il répand des flots de lumière dans Tunivers ; ses rayons sont des flèches dont il perce ^^ ennemis ; un arc est dans ses mains , et sou carquois retentit sur st% épaules. Quand ce dieu parait le matin pour éclairer la terre , il sortde son palais, lesportes s'ouvrent, une jeune déesse le précède, dont les doigts de rose sèment des fleurs , et dont les beaux yeux versent des larmes. Douze jeunes filles qu'on reconnaît aisément pour être des sœurs, accompagnent sa marche. Ce sont les heures qui , courant avec lui , mesureront ses pas et diviseront la journée.
» Arrivé à la fin de sa course , le palais d'une autre déesse s'ouvre à lui , et Thétis le reçoit dans son seiiU Alors deux autres déités prennent sa place dans le ciel : la r^uit aux ailes noires , au char lugubre parsemé de saphirs , et Phébé, sœur aimable du blond Phébus , armée comme lui d'un arc et de flèches, et qui, poursui^de par les astres, ses amans, leur échappe toujours dans sa course incertaine.
» Ce langage métaphorique dont les peuples anciens se servirent pour parler des grands phénomènes de la nature , lis l'employèrent aussi pour exprimer de moindres phénomènes. Chaque peuple employa même une métaphore différente pour exprimer les mêmes objets. Ici , le soleil fut frère de la lune; là^ il fut son époux qui la fécondait
4g4 NOTES*
de ses rayons. Sa course journalière était décrite d'vme manière un peu différente ches les Perses. On le vojait traîné sur un char, précédé d^un jeune homme portant un flambeau allumé, et suivi d'un autre portant un flambeau éteint; on l'appelait MithraSj comme Vénus était nommée Miihra^
M On commence à soupçonner que ce bngage métaphorique dut être celui d'une époque où on le parla, mais on en sera entièrement convaincu \ quand on verra que ce style avait été appliqué à tous les objets.
» On ne s^était point borné, en effet, à dépeindre ainsi la course journalière du soleil, tous ses pas, toutes ses apparences , tous ses changemens , son arrivée au nord , s^% pas rétrogrades vers le midi ; tout (ut noté sous des figures différentes.
» Les changemens mêmes qu'il éprouvait d'heure ^n heure , ofirant une apparence nouvelle , se dépeignaient sous d'autres traits.
» On peignait , on racoi^tait , on chantait les voyages du roi céleste d'orient en occident, ceux du nord au midi, sa descente chess P)uton et son retour sur la terre. Navigateur aérien, il s'embarquait en orient, et soumettant tous les peuples dans sa course, il arrivait en occident qui en était le tenne* Là , il plantait des colonnes, bornes qu'il était impossible de passer.
» Héros invincible , il parcourait le zodiaque t ,fOUte pénible où douze travaux; l'arrêtaient suocesfi^t^eptv et qu'il achevait en conquérant victorieux.
» To.ar it tour enfant ^ jeune homme, homme fait et
TÎeiUard , on Yoyait les peintures qui le désignaient porter I9 forme et les attributs de ces difFërens âges.
» A chaijue saison, il changeait de nom et d'attributs. « Annonce, disait un oracle ancien, que le plus grand des dieux est lao^ que Ton nOmipe Adès en hiyer, Jupiter 9l\jl printemps, Heiios en été, et dans llautomne lao. » Par oA nous voyons , pour le dire en passant, que , dans des temps postérieurs, Ton fit quatre dieux d'un seul et iBéme personnage ; que Pluton , Jupiter, Hélii>a et Bacckus sont les quatre soleils des quatre saisons,
» Cette manière de parler et d'écrire appartient visi- Uement à une époque où les astres avaient été observés. Chacun sait que les planètes furent également dépeintes ou écrites avec le pinceau , et qu'elles avaient chacune sa figure , son char et ses attributs.
» Le reste de V aimée des deux fut également personnifié , et ce finQan\ent , où nous ne voyons que des étoiles , fut rempli , dans Fantiquité , de personnages et d'animaux , d'où il faut nécessairement conclure que l'on mettait des animaux et des personnages partout, et que c'était U manière d'écrire 4? ces temps.
j» Qu'on jette les yeux sur la; sphère , on y verra tous les étre$ dont je parie : le zodiaque partagé en douze maisons , dont chacune est habitée par un animal ; deux owrsé& au pôle ; un bouder qui pait le trQupeim du oW; un cfiûn qui le garde ; un char au nord , et son charretier qui le conduit, cet impie Salmonde q^i tourne soùs le pôle, et se croit l'égal de Jupiter,
» D'une autre part, on y voit des guerriers, dçs géans, des rois et des princesses, par lesquels on figura des cons-
NOMS
teliations différentes. Et, ce qui n'a pas été assez observé;, les simples étoile^ furent représentées par des figures. Les sept étoiles qui composent là pléiade ^ étaient peintes sous la forme de sept sœurs , dont Pléione était la mère , et dont Atlas , qui porte le ciel , était père. Les hyades ou pluvieuses étaient représentées versant des lannes, pour désigner leur influence. £Ûe déploraient la perte du malheureux cocher Phaéton* Ce fils infortuné du Soleil, qui aurait dû se contenter du char septentrional dont il était le guide, voulut conduire celui dé Phébus; il s^égara dans sa route. La poie lactée qu'il traversa , et qui se termine dans la constellation de VEridan , est encore brillante de son passage ; mais Jupiter le foudroya , et il tomba dans le fleuve , destinée pareille à celle de cet autre charretier , de ce Salmonée qui fut aussi foudroyé par Jupiter.
» Les peuples qui dépeignirent ainsi , sous des figures animées, les astres et les constellations, employèrent la méine 'écriture et le même langage pour désigner leur aspects, leurs conjonctions, leurs oppositions et tous les phénomènes journaliers qu'ils présentent. Ils ne pouvaient s'écarter de l'analogie , et parlant àts astres comme de personnages , ils durent parler de leurs rapports comme d'aventures.
» Le lever de ces astres, qui était attendu pour r^Ier les travaux de la campagne, leur départ de dessus l'hémisphère , étaient annoncés comme une naissance et comme une mprt. Celui qui , en se levant , en faisait disparaître un autre, le tuait. Ce personnage disparaissant, descendait dans l^s enfers, tandis que ceux qui régnaient en son
absence sur l^hëmisphère , y ëprouyaient autant d'aventures quHl leur arrivait de changemens ; et ces changemens étaient appelés des métamorphoses^ mot qui, en grec, a précisément ce sens.
» Par une suite du même langage , - les /apports que les constellations avaient entre elles par leur position , les attributs significatifs qu^on leur donnait, étaient récités en forme d'histoires, que les Grecs prirent ensuile à la lettre. Persée avec son glaive et son égide , Céphéc avec son sceptre, la brune Cassiopée assise sur son trône, et la malheureuse Andromède attachée à un roc près de la baleine qui va la dévorer, ce groupe de constellations voisines fournit aux Grrecs la fameuse histoire connue de tout le monde*
M. Le planisphère céleste est rempli de ces rapports, ou physiques, ou qui naissent simplement de la liaison des constellations à Tœil, et qui ont servi à charger la mythologie, et même Fhistoire des Grecs^
» Nous ne serons donc pas surpris de leur voir désigner des choses abstraites par des êtres physiques : le pôle, par des gonds sur lesquels tourne le monde; les points solsticîaux où s'arrête le soleil , par les colonnes que plantèrent Hercule, Bacchus , Sésostris ; Técliptique , par d^lix serpens et sesjiœuds, par leur étranglement entre les mains du petit Hercule; Thorizon qui voit les- deux hémisphères, par Anubis qui regarde les deux^côtés du ciel; le ciel étoile, qui a toujours les yeux ouverts sur. la lune^ par Argus aux cent yeux qui garde la vache lo ; l'équinoxe, par une balance ; le zodiaque qui ceint le ciel, par une ceinture; les autres cercles du ciel, par des ceini I. 32
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tures aussi ou âes 2ones, terme dont nous nous servons diaprés les anciens.
M II tCj eut pa^ jusquWx cycles qui ne deyinssent des personnages dans cette écriture et ce langage animé. Le cjcle hebdomadaire était figuré par Saturne , planète du sabbat ou du jour du repos, et qui fut depuis une divinité dont la statue était liée de cordes de laine qu'on lui était aux saturnales. Le cycle annuel fut figuré, entre autres manières, par Janus au double visage, qui voyait devant et derrière lui, et doiitla clef ouvrait Fannëe. Le cycle de i4>6i ans était désigné par le bel oiseau qui renaissait de ses cendres, comme Ta expliqué M. de Gëbelin*
» En un mot , tout ce qui se passe dans le ciel (ut écrit et peint en image.
» Les Grecs auxquels ces connaissances étaient étrangères, les avaient reçues du dehors, sous ces élémeos.
» Ëusèbe nous apprend que c'était Tusage des Egyptiens, usage qui, conservé par leurs prêtres, dans la langue sacrée ou primitive, se perpétua long-temps dans les temples. <^et auteur cite un passage de ce lamblique, qui^ pour justifier la théologie du paganisme contre les reproches des Chrétiens, l'expliquait par le langage figuré usité dans l'antiquité. »
« Chérémon , dit-il , et plusieurs autres , ne reconnaissent d'autres dieux chez les Egyptiens, que le monde visible, les planètes, les signes du zodiaque, les étoiles et leurs aspects, les sections des décans et les horoscopes. Ib les ^lomment les chefs et les vaillans; leurs noms et leurs fonctions, leur lever et leur coucher sont contenus dans leurs afananachs. Chérétoon s'était bien aperçu que ceux
HOTES
qa\ disaient que le soleil est le grand ardùt^^te dé Tuni- Ters , avaient rappQrt^ k ce^ astre, non seulement tout ce qu'ils contaient d'Osiris et d'Isis^ i^ais eficpre tout ce que rexîfeim^ienf; |e^r§ fables religieuses. Une partie avait rapport ^ux étpil^tSy à le^r aspect, ^ leur ^traite, à leurs courses; 4'attfr^s , k 1# lune, t^|âf jeune et tantôt vieille ; d'autres , au soleil et à son cours ; aux hémisphères diurnes ef noctyirpe^, pu SL^ fleuve 4u Ni|. Tout^ ^t^ei^t r^)atives ^ux }^ëfio|nènef 4« la natfzrp, etaucfune à des êtres réels et anwésr,*. »
<c Or c^s images, peintes sur les murs des temples et des édifices puhUcs, étaient les livres de la nation. C'était ik que Ton venait apprendre à régler les travaux de la campagne y et s'instruire des époques des fêtes; et comme ces travaux et ces fêtes étaiept Exés au retour de certaines étoiles, en Sgypte, Ton annonçait le retour des étoiles ;^u peuple par des signes hi^rpglypbiq^es. . • .
j» On peignit ainsi to^e la nature sous des emblèmes dlégoriques.
^ Les vents é^aiei^^ des personn^^s ^ilés, qui, sortant 4e la caverne où Ipur roi se tenait enfermé, se répandaient ^ir la terre et les meirs. J^'arcren-rciel, signe du ca]me qui doit succéder à la tempête , était U messagère ailée de Ji^ipn, sa robp était peinte de wtfe couleurs. Les vents pestilentiels k^ien^ des Ha^pjie^ sales et infectes. L'aurore et le crépuscule, le matin et le soir, le levant et le couchant, étajent figurés par des personnages, et leurs rapports physiques donnèrent lieu à ces récits d'a^ tentures amoureuses dont la mythologie est pleine , et que nous représentons encore sur nos théâtres. Les fleuves
Sod ÏÎOTES.
étaient des personnages aussi , dont le front était couronna de roseaux, et qui, appuyés d'une main sur leur urne penchante (i)^ répandaient leurs Ondes dans les campagne&i Les fontaines étaient des Njmphes , dont l'union mystérieuse ayec les fleuves donna lieu de parler de leurs amour» allégoriques 9 et dont les rois postérieurs se firent une gloite de descendre.
» C'est par une suite de Ce langage nécessaire et uni- Térsel, que les villes, les provinces, les royaumes, les iies, les montagnes , les volcans, les gouffres, les rochers, les écueils devinrent , ou des personnages, ou des monstres, ou des géans , selon leurs qualités physiques^
» La mer , peinte comme une femme avec ses attributs ^ devint , avec le temps , la déesse Thélis ou la belle AmpJdtrUe ; mais , figurée comme un homme , ce fut le vieil Océan ^ père des fleuves, ou Nérée^ le Dieu sincère, et qui laisse pénétrer tout ce qu'il a dans le sein, oaNeptuFie^ qui heurte la terfe et Tébranle, ou le vénéfable*Po#z<if5.
» La terre, figurée comme une mère féconde , fut Rhéa 5 et quand , le front orné de tours , elle représentait Cette terre couverte de villes , ce fat la vénérable Cjbèie*
» Lès villes , les provinces , les royaumes , les îles étaient peints sous la figure d'une femme ou d'un honune , selon que leur nom était mascuhn ou féminin, usage prouvé par les médailles anciennes , et conservé dans les nôtres.
» Les fleuves étaient figurés par un homme ou par
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un serpent, à cause de leur tortuositë ; ou par un taureau, à cause de leurs cornes qui furent les premiers vases à boire qui précédèrent les urnes; les promontoires ou caps^ par des têtes, de géans ou par des monstres; les montagnes , par des géans ; les volcans , par des monstres gigantesques qui vomissaient des flammes, par des Cyclope^ qui n^a-vaient quVn œil au milieu du front, pour désigner le cratère , et qui forgeaient la foudre , emblème trèssignificatif de la foudre qu'ils lançaient çux-mêmes ; par des géans énormes qui jetaient des montagnes contre Le ciel , dans le dessein impie de Tescalader et de djélrôner les dibux.
» C'en est assez, je pense, pour prouver^ que récriture dont je parle fut l'écriture universelle des peuples primitifs , et que tout ce qu'ils écrivirent fut représenté sous des images. .
» Mais il en résultera cette conséquence : c'est qu^e les élémens du discours étant des figures , la contexture du discours dut être en figures aussi.
M Ainsi le peuple qui , dans son langage , représenta le soleil comme, un jeune béros armé d'un arc et de flèches , et l'hiver comme un monstre gigantesque dont la tête était héritée de serpens, ou les marais pestilentiels comme' un serpent venimeux, ce peuple dut dire que le héros avait percé le monstre de ses dards. Et quand il voulut écrire ces mêmes choses, il fit un de ces tableaux qui nous ont été transmis d'âge en âge , et dont nous avons encore un fragment dans le superbe Apollon du Vatican. De cet usage naquirent les histoires sans nombre de combats, de sièges, de chasse^, de voyages, de courses., dont eçt
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remplie l'kistoire, primitiTe des , Grecs et des antres peuples. De même , si le peuple primitif figura V agriculture par utie femme chargiée d^ëpis , et les seMitSiles, par une fille ^'tetilève le ^bleil d'hîVë*', qui tesite utit piarlie de i'amiée aVéc lui , et ne paraft au jpUk* qu^aU retour du printemps , il fallut absolument qué toute bette histoire fût écrite du niêinfe style; et iè'eist entore ici la tlef de lant de mariages, d'àmoùrs, d'adultères, d'incestes et de meurtres dont le bizarre récit est inadmissible dans l'histoire. '
» Non séùléinent dbhc les idétes de§ hoiàiïQeç forent écrites ep figures , mais encore , et par une cotiséquehce naturelle , leurs discours forènt jpeînts en tàbleaut. Telle fut r^riiùre universélie de cet Âge. JUbs pierres ou les briques ^ertaieht dte livres ; les êttes de la hathre , dé caractères ; et le pinceau ou le ciseau , de pluikie. Tous les édifices publics forent chargés de scul|)tttreS et de ^peintures. On trouvé encore aùji>urd'hui , dlsins les cantons reculés de l'Egypte, de ces tablèaùk priihitifsquit)m conservé toUtè leur JEratcheur.
n Les téihples sans nombre , dont la Grèce était reinplie , étaient peints depuis k pavé jusqu'au dôme ; et les explications que l'on donnait de ces peintuiés étafeilt presque toutes relatives à l'agriculture , à l'astronomie et à la physique; «lies étaient tes taontùHéns vi^Ués du savoir des âges antérieurs. Il est évident, en lefiFe^, que les monumenshiérogly^pliSques'et plt^ioré^ues doiveàtét^ rapportés à l'époque où l'écrifûre pitto'resque était en usage. Si on les trouve dans les siècles sùbséquehs, ils n'y ont pas été inventés, mais ils leur ont été transmis.
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M Cet âge brillant et étendu, qui remplit tout TOrient de sa lumière, depuis le Gange jusqu^au Danube, fut donc Tâg^ de Y allégorie. ...
M On croyait que les anciens n^avaient fait des allé* gorîes que par plaisir, et nous rojons qu^ils les Erent par besoin ; qu'ils ëcrivaient avec des figures^ par la même raison pour laquelle nous écrivons avec des lettres : c^est que cet usage leur était familier , et que c'était leur manière d'écrire. On attribuait enfin Tallégorie aux Grecs modernes 9 on la regardait comme le long et puéril badinage d^un peuple oisif ; et alors, sans contredit, elle était ridicule *, mais nous voyons qu'elle fut le langage nécessaire d'un peuple antérieur, et alors elle devient digne de notre examen. .
j» Je .me représente donc les hommes primitifs cdmme des sauvages fortement organisés et sortant du néant pour ouvrir les yeux à la uatuf e. Ils n'ont rien appris de leurs aïeux, puisqu'ils sont primitifs, et ils sont livrés à leurs propres observations. Us sentent fortement, et sont vivement frappés des objets ^ comme nous pouvons l'observer dans les enfanSet les muets que nos instructions n'ont pu dévolopper, et qui sentent et éprouvent autrement que nous. Us voient e^ jugent par leurs organes; car cette faculté précieuse , par laquelle nous rectifions les rapports des sens , n'est pas encore née cbes^ eux; elle est le fruit de l'expérience, et Ton ne songe à corriger ses erreurs qu'après qu'on les a reconnues. Leurs idées ne sont donc pas des jugeioiens , elles ne sont que des images. Etres passi& , ils reçoivent des impressions , mais ils ne les comparent pl^ Ce ne sont, comme on l'a dit ingénieusement,
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qiie des enfans robustes; ils eii ont la mobilité, la doei-* litë , la' crédulité , rimagination ; et cette époque de la nature humaine peut être comparée, à tous égards, à l'âge de FenfanCe. EnTÎronîiés de la nature , de ses effets et de ses phénomènes qu'ils voient, qu'ils sentent et qu'ils n'observent pâs , ils reçoivent toutes les impressions qu'elle leur communique , avec Tétonnement de l'ignorance.
' » De tels hommes doivent nécessairement parler par images, car ils n'ont que des images dans l'esprit, et la parole n'est jamais que Texpression de nos sensations et de nos idées. Il est même dans la nature de l'homme de se faire des images de tout; et nous-mêmes, entourés de l'art comme d'un précepteur qui nous forme , nous pétrit et nous moule sur les idées et les conventions reçues, nous ne sommes jaihais plus forts et plus éloquens que lorsque nous avons réduit en images nos idées les plus abstraites, ■ '
» Ce sont les figures^quitouchent, qui émeuvent, qui attendrissent, qui entraînent; et la dialectique la plus exacte ne produira jamais ces grands effets et ces révolu-» lions étonnantes qui modifient les jiommes , et qui changent les nations. Ce langage naturel nous est si familier, que nous l'employons tous les jours. C'e$t celui de l'amant enivré, de l'amante passionnée, de la mère désolée qui a perdu son fils unique , et qui , par des fibres animées et des images vives, fait 'passer ses sentimens dans l'âme de ceux qui l' écoutent. Le poëte qui veut exprimer -lès di-» verses passions, sort du discours artificiel et compassé que nous avons mis à la place de celui que parle, la na<*
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tare ; il emprunte la langue des dieux , expression que nous avons retenue des anciens peuples chez lesqueb le langage primitif avait conservé celte sublime dénomination.
» Enfin la plus légère atten^on sufHt pour nous convaincre que, dans nos discours ordinaires, nous parlons presque toujours par métaphore , tant ce langage nous est naturel. £t si Tallégorie n'est autre chose quevrart. de peindre ses pensées sous des images correspondantes, nous serons obligés de convenir que nous mettons de ^allégorie partout.
• » Tout le monde connaît le langage pittoresque et animé des sauvages de TAmérique, lesquels néanmoins sont éloignés des premiers temps , et de Finfluence primitive de la nature. Moins un peuple est civilisé, et plus il parle par images; et, chez les nations -civilisées même , c^est dans la classe des citoyens la moins éloignée de la nature , que Ton retrouve le plus' souvent ce langage. Le solitaire le parle , parce que la société ne lui a point appris à soumettre ses sentimens à la discussion.
» Qu'un homme accoutumé au ton des sociétés les plus polies , soit réduit par les circonstances à habiter un pays sauvage , où , seul avec la nature , il en voit les grands et superbes effets , il prendra, une autre manière de sentir, et par Cipnséquent de s'exprimer. Si les peuples de rOrient', quoique civilisés , ont encore l'habitude des expressions "figurées, c'est que, placés sous un soleil plus vif, et doués par conséquent d'organes plus délicats , ils sont plus vivement affectés que nous ; que les images des objets font chez eux des impressions plus profondes, et que, lorsqu'ils ont à parler, ils mettent dans leurs
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discours ce quUls ont dans Fesprit, et ils peignent ce qu'Us sentent II n'est point rare de trouver dans nos provinces mëridionales de ces hommes ^ imagination viVe , auxquels le langage vulgaire ne suf&t pas, qui ne s'expriment que par des images brillantes , et qui , m^contens encore de leurs expressions, s'efforcent de parler, et parles mains ^ et par les yeux*
»' Mais si, aprfes avoir observé les hommes neu& qui peuplèrent les premiers notre globe , nous considérons la nature neuve , au milieu de laquelle ils furent placés, nous verrons qu'elle a dû leur inspirer un l^gage puissant , énergique et animé.
» Essayons donc de nous transporter dans ces temps oii tout était nature, où elle n'était point ce que nous la voyons aujourd'hui, altérée pat l'art, et soumise à potre compas et à notre cordeau. Les montagnes s'of&ont avec toute leur aspérité, les forêts. avec toute lew* horreur: Les fleuves mugissans inondent, submergent, ravagent avec un fracas proportionné aux obstacles accumulés qu'ils rencontrent. Les.vsnts ailés , qui parcourent des forêts immenses, soufflent avec une impétuo»té bruyante , et semblent prêts à tout détruire; et quand les orages, les ouragans et les tempêtes se montrent au milieu de cette scène sauvage , l'homme presque nu est épouvanté de ces horreurs;. il fuit, il se cache dans des cavernes', il se réfugie dans le sein de sa mère y pour échapper aux fureurs de sef ennemis : sur ce théâtre, tout est grand, sublime ; et cette grandeur qui nous' parait gigantesque , n'est dans le style primitif que l'expression, même imparfaite, des sensations que l'I^omme éprouve.
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n ISTô^s ne voyons la nature qu'en miniature, si je puis m'ex{hîmer ainsi. Nos torrens ^ont encaissés; nos fleuves sont des canaux paisibles; Aos campagnes sont des jardins; nos montagnes mémfes sont accessibles, et l'induMrieuse main de Thomine les cukive jtisqu'au sommet i des millioilâ de citoytâil6 sdnt emprisonnés dans nos villes, ne connaissent h natiït^ c[tte par leuri tapisseries, par les Arbres dés ^ometiade^ et les fleurs de leurs jardins.
M Mais il nVn est p^à ain^i dan^ l'épOqUe où je me triatispône : là nature y peint ses tableaux à grisinds traits ; elle n'y frappe qué de grande ëoUps. Ettant dans ces déserts immenses, Thomme est obligé de gravir les rt)cs escarpés, de franthit* les l^rteiis qu'èmbafrâssent leè atbres, les plantes aquatiques et d'éhormèè quartiers de rocheé. Il est arrêté p&r de pfofôndè marécages , qu'habite une multitude de serpens et d'animaux venimeux. Les forêts^ les arbres énormes, ces enfani gigantesques de ia terre ^ les broussailles dont le sol est hériteé, les béteS £kx>cès contre lesquelles il est oMigé de Combattre sans eees^e, la difficulté de se procut^èr une ftoutrilUfe gros*fclèré, tout Itth pt^sente ée grands eJTorts à faire, et de f^ratids obstai^kfr à surmonter. Or^ je demsâide &i de tels hommes Ue doivent pas avoir «n Ijmgagé À eux ', et créé tà*après les fortes împf^ssî^dtiis qu'ils éprouvent»
» Mats, qua«d ces botumes Voudront éerit^ , n'ayant , icomttte je Tài prouvé > que des images dans l'esprit, ils traceront déà briiages; et l'énergie de là peinture seïla toute pareille- à t:elle du dîscôuts qu^eile représente : ieômme toutes les imagesqu'îls se sont forméescônt grandes, les signes leur seront proportionnés. Ils peindront hfs
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volcans, les monts escarpés comme des géans tarribles,' le soleil comme un libérateur glorieux, Tliker comme un monstre acharné à poursuivre Thomme, les inarais comme des dragons venimeux qui empestent tout de leur soufBe; en un mot, ils traceront toutes ces peintures, dont j'ai -donné une esquisse, et qui ne sont que lé tableau frappant de Fimagination des premiers hopimes.
» Le langage figuré fut donc un langage naturel dan& celte époque primitive; et si la terre était détruite^ et que }e cours du monde recommençât , c'est encore ainsi quQ commenceraient à parler ses nouveaux habitans.
» Je suppose qu'il vienne un temps plus perfectionné i^ncore quB le nôtre ( et les progrès rapides que font au^ jourd'hui les sciences nous autorisent à le prédire); je suppose que les sciences soient- beaucoup plus approfondies , les rapports qui en unissent les parties , mieux connus, les grandes notions qui en embrassent une multitude de petites, généralisées d'une manière très- exacte, et, par conséquent , les définitions infiniment justes et précises ; que la métaphysique des sciences , ou l'art de les réduire en abstractions, soit porté à un haut point de lumière; que les hommes sachent ramener à un petit nombre de principes un très-grand nombre de conséquences, de manière qu'un mot, une définition renferme une raiultitude de choses : en admettant, dis-^je , cette supposition, qui n'a rien de chimérique , il arrivera nécessai* rement que la langue , et surtout l'écritvure actuelles , se-* ront insuffisantes, pauvres, obscures, pleines d'amphibologies; q^e les mots auront sans, cesse besoin d'être expliqués; que la lenteur avec laquelle se traîne ai^ijour-* •
KOTES*. 5o9
ci'liui notre discours, sera pénible à des hommes trèsexercés , qui franchiront toutes les idées intermédiaires. ^
» On cherchera donc Une écriture plus philosophique, qui dise beaucoup de choses en peu de signes. Les signes primitifs prendront les idées -principes , et leurs combinaisons, les idées-résultats. Un mot sera une de nos phrases, une page sera un traité. C'est une époque future dans l'histoire de Thomme , que le génie de Leibnitz avait pressentie , mais pour laquelle son siècle n'était pas mûr. * •
» £n continuant cette supposition, il arrivera encore que l'écriture , jJus parfaite*, sera préférée à l'ancienne ; ^e celle-ci tombera insensiblement en décadence, au moins datis i' étude des sciences ; et que nos livres auront besoin d'être traduits, ou plutôt réduits à une mesure plus philosophique.
n Sous le règne de cette écriture nouvelle , les hommes feront beaucoup plus de progrès dans les sciences , parcfe que les instrumens seront beaucoup plus fins, plut exacts ût plus sûrs; et que les signes étant eux-mêmes des définirions, porteront avec eux un sens juste et complet. On aura moins d'idées fausses, parce que qui dira signe ^ dira çérlié\ et que l'alphabet sera, en quelque manière, une collection d'axiomes.
» De la combinaison de ces caractères premiers naîtront des vérités certaines ; car il y aura nécessairement dans le tout ce qu'il j aura dans les parties , comme tous les signes qui entrent dans un calcul algébrique donnent un résultat sûr. Et quoique cette plus grande perfection ne puisse que se ressentir des bornes de l'intelligence hil-
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main^, on ne peut nier au moins qu'il y aura dans cette méthode une supériorité frapp?tnte sur la nôtre» Itlais ce|a ^'empêcherait point que nos livrer nç méritassent d'être lus, nos méthodes étudiées, et quç , lorsque le tepip$ aura fait disparaître et évanouir le souvenir de notre exbtence, les monuin^ns qui aur<ai^t échappé 4 ses rarages ne méritassent l'attention des siècles à venin
% Or, ce pas que fer^ l^sprit humain dans les âges futurs, c'est celi^i qu'il fit dans les siècles passés, lorsque récriture alphabétique fut inventée. On avait commencé « par peindre le petit nombre d'idées qu'on avait , sous des figures sensibles; et c'en était assez pour des peuples naissants qui ne prévoyaient pas^ tous les besoins futurs, dont les sen4 étaient neufs, dont la réflexion était peu exercée, c^t qui pensaient, si jq puis m'^xprimer ainsi, par leurs organes. Mais on s'aperçut, avei^le temps, que cette écriture était insuffisante, inconmiode, et surtout Inexacte. lies idé(3s et leurs rapports, en se multipliant, demandaient., p9ur les peindre, une infinité de caractkvs; la nature qui les dpunait , s'épuisa pour j fournir , et l'op fut obligé de se s§rvir des m^^^ signes pour peindre des idées différentei^*
n Alors Pn sentit le b^so/in d'écrire d'i^ie manière plus exacte. Quelque^ écrivains ont conjecturé que les peuples marchands firent cette révolution , à cause de l'exactitude que demandent les. opérations du commerce : et cette conjecture i^'accorderait avec la tradition , qui attribue aux Phéni<^ens 1# d^n des lettres fait aux (QFrecs.
» Quoi qu'il en soit, cette grande révolution eut lieu. On pjèignait çi-devant les id4e$^ et les caractères étaient
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infinis comme elles : on imagina de peindre les sons , et de là naquit l'alphabet , dont les ëlëniens renferment précisément les sons dé la voix , et dont le nombre devait être borné comme eux. L'on était sûr alors qae , puisque les mots sont composés de sons , il n'y avait point de mots que les signes représentatifs des sons ne pussent exprimer.
M A cette époque, Pesprit huihain fit des progris rapides ; la voix fut notée ; les mots qui peignent les pensées à l'oreille, furent ^peints eux-mêmes aux jeux, et l'on renferma beaucoup plus de choses dans un plus petit espace. Les transitions fines du disdourt , les nuances des pensées , les signes des passions , leurs cris , ou éclatans , ou concentrés, les grâces de l'éloquence, toutes ces ressource ingénieuses ou subtiles de la parole , qui existent chez les peuples perfectionnés, toute cela fut écrit, et le papier insensible excita la haine , la colère , la vengeance , l'admiration et l'amour. •
» L'influence de cette écriture nouvelle dut être prodigieuse; car, en changeant la manière de représenter les objets, elle changea celle de les voir. Une carrière différente s'ouvrit aux écrivains et aux observateurs, i^i la première écriture avait été plus animée, la seconde fut plus simple , mais plus précise. Une étoile ne fut qu'une étoile ; une ville né fut qu'un amas de maisons ; un empire ne fut qu'un amas de villes. Le soleil en se levant ne fut qu'un globe lumineux qui éclairait un autre globe, et la lune un astre qui le remplaçait.
» Ainsi disparut l'enchantement, ainsi finit le règne des prodiges ; mais la mémoire en resta long-temps gravée
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chez les hommes. Lié avec la religion et arec ses fêtes, qui étaient à la fois religieuses et civiles , le stjle primitif fut conservé par les hiérophantes, par les vatès, par les brachmanes, par les bardes ou poètes. Il j eut deux langages à la fois; le langage figuré, que ses images et^sa beauté rendaient cher à des hommes encore neufs et d'une imagination ardente ; et le langage simple , que son exactitude-rendait nécessaire dans les affaires communes de la vie. £t tel est le charme attaché à la langue et à récriture figurées, qu? elles font -encore nos délices^ Les tableaux allégoriques de nos peintres exercent et satisfont agréablement Tim^ginatiofi. Les iiiscriptions en caractères vulgaires .nous plaisent infiniment moins que les figures allégoriques, gravées sur les médailles et les édificeis publics* On aime k voir sur une fontaine la Naïade paisible , qui incline son urne et épanche les eaux ; et jamais , peut-être, nos poètes ne sont plus brillans que lorsqu'ils empruntent ce langage animé , qui fut celui des premiers humaine.
» Dans cette époque de l'esprit humain qui n'a
jamais été observée, dans cet instant où les honunes, changeant en quelque manière et de génie et de langage , s' assuj étirent à l'exactitude de l'écriture aljphribétique, le règne brillant de l'imagination disparut : à cet âge naïf, à ce siècle de l'allégojrie , succéda l'âge de la raisom *
» On peignait ci- devant les idées ; et ces pensées fiigi* tives., en se corporlfiant ^ prenaient, sous les yeux des lecteurs, une forme, une figure qui en fixaient le souvenir dans leur mémoire. Mais , quand on en fut venu à peindre les sons , comme ce qui est du ressort de l'oreille pe peut être jugé jSar les yeux, et que des syllabes, en
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se ^ssîpant dans les airs,* ne laissent apr^s eUes aucune image, ce ne fut pas sous des images qu'on représenta les sons qui devaient être fixes sous les yeux. • » Ajoutons que Içs mots étant composés de plusieurs lettres et de plusieurs syllabes, et chaque mot ne représentant cependant qu'une idée , ce ne pouvait plus être sous une seule ,figure que chaque pensée devait être représentée. Ci-devant un seul caractère servait à désigner un mot ; maintenant il faut autant de caractères qu'il y a de lettres dans ce mot. Ainsi morcelé , si je puis le dire , et subdivisé en plusieurs signes , dont chacun est insensible et inanimé, un mot n'est plus une image, il n'est qu'un amas de sons réunis.
» Ce fut ainsi que les hommes prirent insensiblement un autre génie. L'écriture fut toujours consacrée à fixer le discours; mais ce que je crois nécessaire de répéter d'une autre manière , parce que c'est ici le principe d'après lequel tout doit être expliqué, l'écriture rappela les sons , elle ne rappela pas leS: idées. : l'homme qui écrivait n'avait donc plus d'images dans. l'esprit; sa tâche était de copier fidèlement son alphabet de sons, et.de tracer , non pas ce que le mot disait .à l'imagination, mais ce qu'il disait à l'oreille. Les figures animées , ces signes uniques d'un mot et d'une phrase , furent donc insensiblement bannies d'une écriture où chaque mot devait être représenté i^dît plusieurs figures d'une nature absolument différente.
» Dès lors on cessa d^écrire en images ; destinée à représenter au lecteur les sons variés de la voix , qui , réunis, forment le discours, l'écriture fut, en quc^lque
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manière^ un liyre de musique, dont Talphabet éuit les notes. Dès lors on cessa de personnifier les êtres divers de la nature; le narcisse ne fut plus qu'une fleur , la marjolaine qu'une plante , et le règne des métamorphoses .^rit fin (a), »
( LeUres à Bailfy, sur l'histoire primitive de la Grèce ^ par KABAi7T^SAiNT-£Ti£ifN£. )
(C), page 127.
PLVTAftQùE a repoussé avec éloquence le blasphème de quelques écrivains qui ont refusé des autels à J^ Amour. J'emprunterai la traduction d'Amjot , dont le vieux stjle a des grâces nouvelles (i).
a Et quelle différence y à-t-il de révoquer en doute et rendre incertaine la puissance de Jupiter ou délie de TÂmour ? car il ne commence pas de cette heure i demander des autek et des sacrifices^ et n*est point un dieu étranger....*
REMARQUE
{a) L'intërét et la rareté de l'ouvrage d'où cette note efvt extraite, m'ont engagé a Tëtendre.
AVTO&lTli.
C*> fl90^ i€tÀmQury$. i\,p. 6S0, i»fol.
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N Hésiode f naturellement ^ à mo^ avi^, fait l'Amour' le plus ancien des dieux, afin que tout le demeurant prenne naissance par lui.
M Quoi donc ! la partie milîtaîre et guerrière aura une déiië pour la régir, et celle qot est aimable , sociable et pacifique ,. sera sans aucune divinité ! £t il ^ aura un dieu belliqueux et guerrier, qui aura la surintendance et présidence des hommes tuans et tués , des armes , des^ traits , des assauts , des villes , des pillages ; et il n'y aurar dieu quelconque qui soit témoin, guide, ni conducteur de Taffection qui se termine en union et concorde ! Il y aura quelque dieu sauvage qui aidera aux veneurs 'k courir et crier après les chevreuils, les cerfs et les lièvres, et ceux qui attrapent les loups et les our» avec fosses et pièges; et de celui qui étudie à la plus belle chasse du monde pour prendre une amîtié , il n'y aura ni dieu ni ange qui adresse, zà qui favorise son intention*... ! Il j a des Njrmphes Bry^àe^ qui ont la durée de leur vie égale à celle de l'arbre , et di^m que Bacdma est cektî qui fait croître les arbres et la sainte beauté des fruits , ainsi que parle Pindare ; et la nourriture et la croissance des jeunes enfans qui se forment et se dressent en leur (leur et beauté, n'appartiendra et ne conviendra à pas un des dieux ni demi-dieux.... ! £t toutefois il j a en ce» autres administratidn»-là plusieurs choses âchenses et hideuses; ici , au contraire , on ne saurait dire entremise pins samie , ni vacation, ni sollicitude plus favoraible à un dieu , que d'avoir Tœil à ordonner et régir les désirs et poursuites des jeunes amoureux qui sont en fleuret en vigueur d'âge et de beauté.... Il n'est autre dieu pour guide , mahre et
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conducteur , que TAmour , qui est le compagnon des Muses, des Grâces et de Vénus.
M Le ravissement d'amour est le plus chaud et le plus vékément transport d'entendement qui soit entre tous.
» Depuis que la fureur d'amour a atteint l'homme au vif, à bon escient, il n'y a plus musique , ni channe , ni changement de lieu, ni chant lënitif (a) qui puisse l'arrêter , parce que les amoureux aiment les présens et regrettent les absens : de jour, ils pourchassent; de nuit, ils veillent; sobres et à jeun^, ils réclament «t invoquent leurs amours ; après boire , ik les chantent.-, parlent et devisent à leurs objets absens comme s'ils étaient pn^ns, les caressent et se complaignent à eux , encore qu'ils ne les vojent point, pour ce qu'il semble que la vue peigne en rentendement les autres appréhensions et imaginations avec des couleurs liquides, lesquelles s'effacent incontinent , et s'écoulent hors de Tâme ; majs les imaginations des amoureux étant imprimées et peintes. à huile ayec brûlure de feu , laissent en leur mémoire ces images vi^es
REMARQUE
(a) Quid jnvenis, magnum cui versât in ossibus igaem Durus amer ? Nempe abruptis turbata procellis , r^octe natat cseca serus fréta ; quem super ingehs Porta tonat cœli , et scopulis ilJisa reclamant Mqàorsi'j nec miseri possunt revocare parentes , Nec moritura super crudeli funere virgo (i).
AUTORITÉ
et engrayëes , lesquelles se meuvent , vivent et parlent et y demeurent toujours.... Non, ce ravissement et enthousiasme des amans n^est point sans divii^téi^et il .n^ a autre dieu qui le guidje et gouverne, qaé£6^}ui dont nous solennisons aujourd^hi^i la fâte..«» rj. , .
» Voyez -vous en fait^d^fuiaes combiei| T^mour y a de pouvoir ! car l'honneur rempli d'amour n'a qu^ faire de l'assistance .de Mars pour combattre ^s. ennemis; mais ayant son dieu quant et soi , qui lui assiste , il est prêt de passer à travers le feu, à travers les m^ts, et, les tempêtes de l'air pour son jami., quoi que ce soit qu'il lui commande : de tous : les. enfans, tant ^s q^ie fiUes de Niobë, qui, en la tragédie de Sophocle , sont tués et tirés à coups de flèches, il n'y en a pas un qyii appellie à soi» secours , en mourant , autre défenseur ni protecteur que son amoureux...* Les hommes quelquefois ahandonitent bien au péril ceux de leurs lignées, leurs parens et alliés, voire leurs propres pères et leurs enfans; mais il n'y eut jamais ennemi qui échappât ni qui passât à travers 'un aimant (1) et un aiméw... Aussi . le voyons-nous chez les nations et peuples qui ont été les plus belliqueux , comme les Béotiens , les Lacédémomens et le& Candîots >;' et aussi chez les anciens princes et capitaines , comme Méléager , Achille, Aristomène , Cimon et Epaminôndas, lequel avait deux jeunes hommes qu'il aimait , Asopicus et
AUTORITÉS
(1) Vid. Pht. loc. cit. Id. Fie de Pélopidafi, Montagne , t, i^p, 243. Montesquieu , Esp^ des Lais , ^. i.
Sl8 HOTES*
Jiéphioiomê f-qiaà mourut quant et lui àMântinëe , -et est
enterré tout auprès de lui.^. (a).
» w.. Pltttdn «lême n'obéit à. aulre dieu et ne fait ce qui lui est «okîliftndé-par autre que^ar Amour»... Il porte respect aux amoureux , et enverk ceux-là seuls se montre gracieux erWoA pas rigoureux^ et inflexible....
» Apr%^ atdlr discouru de là force et puissance de TAmour qtii'est si grande, je viens maintenaût à examiner sa largesse et libéralité envers les hommes, non pas sMl fait beaucoup de biens à ceux qui sont aimés, parce qu'ils sont cbgnus à tout le monde ; mais s'il porte encore plus de profit à' ceux même qui aiment... On peut .dire qu'il rend iiibfle' celui qui fut lourdaut auparavant; qu'il le fait hardi et vaillant, encore qu'il fdX auparavant lâche
(a) Il Êiiati rappeler ii ceux cfui ont calomnie cette amitié sublime et çpiirt^,. le mot d^ Philippie, rapporte par Plu* tarque. . .
« Le bataillon sacr^ jamais a'&vait ëlé rompu ni défait jusqu'à la bataille de Chçronce, après laquelle Philippe » regardant la défaite des morts , s'arrêta a Tendroit où étaient les quatre cents hommes de celte compagnie, gisans en terre, serrés pr^s les uns des autres, tous percés de grands £0ups de piques k travers l'estomac, dont il s^ëmerveilla grandement 5 et entendant i|ue c'était la bande des amans , il ^'en prit à larmoyer de pitié, en disant que mal puisset-il prendre a ceux qui soupoonnent quetellesgens fissent ou soulTrissent rien de désbonn^te. »
NOTES. Sig
et couard, comme ceux qui brûlent et mettent au, feu le hois, le rendent ferme et dur, au lieu qu'il était mûl auparavant. Aussi * tout amoureux devient libéral et magnifique.... L'amour rend les personnes qui, autrement, étaient mélancoliques , sévères et chagrines plus gen-* tilles, plus douces et gracieuses à ceux qui les fré-^ queutent.... Mais , par toutes les Grâces , n'est-ce pas un effet de cause divine que celui qui est épris d'amour méprise presque toutes autres choses, je ne dis pas seulement ses familiers, ses amis et domestiques, mais aussi les lois et magistrats, les princes et les rois? Il ne craint , njestime, ni n'admire rien; Jtials est si hardi, qu'il se présenterait devant la foudre même pénétrante, guerrière; et toutefois sitÂt qu'il voit ses amours, son audace lui tombe ^ la gaieté de son âme , auparavant si élevée , se ravale.... Je te prie , remets-nous en mémoire les vers 4e la belle Sapha, où elle dit que quand son amie se présentait devant elle ^ elle perdait la voix et la parole ; son corps fondait en sueur froide ; elle devenait pâle , et un éblouissement et évanouissement la surprenait...
» N'est-ce donc pas , je vous prie , un saisissement et ravissement divin tout manifeste ? n'est-ce pas là une céleste émotion de Fâme ? quelle passion si grande saisit jamais la Pythie sur le trépied P
» Les trois ligues des opinions sur les dieux don* nant leur voix , tes uns d'un côté ^ les autres de l'autre , s'accordent en un , et unanimement reçoivent et ad^ mettent Amour en la liste des dieux.: Les pkts excellens poêles, les meilleurs législateurs et les plus excellens philosophes le louent hautement par leurs écrits : et
comme Alc^ dit que tous, les MytîUnkns, d'un accord et consentement, élurent Pîttacus pour leur prince ^ aussi Hésiode, Platon et ■ Solon 9-' amènent et cea— duisent Amour de la ville d'Hélicqm en l'Acadànie , pour notre Roi, noire prince et gouyemeur, couronné de chapeaux de fleurs, honoré et accompagné de plusieurs couples d^amitié et de société, non pas les. aita-. chant d^une pesante et froide chaîne., qui est le besoin et la nécessité, mais dWe autre liaison qui, avec des ailes , les ravit et emporte aux plus belles et divines choses qui soient au monde.... »
(D), page 154. SUR LES PYRAMIDES.
- « Toute pjramide dont la base est un carré parfait , et dont les quatre feces sont des triangles équilatéraux, peut être inscrite dans une demi-sph^e, ou peut ^tre regardée comme une moitié de globe taillée en pyramide , de manière que sa base se prenne- dans le quadrilatère inscrit dans le cercle qui forme la base de Thémisphère, ou dans Féquateur d'une sphère coupée en dc^ux , et que les faces se prennent dans là masse même de la demisphère taillée à' facettes, de façon à faire' aboutir le scmimet des quatre faces triangtJaires au sommet d'un axe élevé perpendiculairement au centre de la base , et qui devient l'axe de la pyramide.
» Par exemple', prenons Thémisphère visible , ou cette calotte céleste qui nous couvre , et qui s'appuie sur tous
les points du cercle de notre, horizon* Supposons que Ton tire deux lignes en croix , qui aient leur direction, Tune du midi au nord , et l'autre de Forient au couchant , telle enfin qu^ne méridienne coupée à angles droits par une ligne qui ya du levant au couchant, les quatre extré* xnités de ces deux lignes marqueront exactement les quatre points cardinaux du monde. Joignons ces extrémités par d'autres lignes droites , nous aurons un carré inscrit dans le cercle de Fhorizon, et les quatre lignes qui le formeront seront des cordes qui soutiendront chacune 90 degrés : yoilà donc la base de la pjramide.
» Du centre de la base , et sur la croisée des lignes , supposons qu'il s'élève Une ligne perpendiculaire ou axe de l'horizon, qui nécessairement aboutit au zénith, cet axe est un rayon de la sphère , égal à celui de chacune des branches dé la croix. Donc tous les bercles que nous décrirons du centre de cette base , et qui passeront par le sommet de cet axe, seront parfaitement égaux à ceux qui pj^sent par les extrémités de la croix. Donc les cordes qui soutendent des arcs égaux à ceux du cercle, de la base, sont égales. Donc les lignes menées du sommet de cet axe aux extrémités de la croix , sont égales à celles qui unissent ces extrémités entre elles ; car elles soutendent toutes des arcs de 90 degrés, ou des angles droits, puisque l'axe fait, avec les deux lignés qui se croisent, et auxquelles il est perpendiculaire , un angle droit , comme les deux lignes forment des angles droits en se coupant.
» Mais les lignes menées du sommet de l'âxe élevé au centre, et conduites aux extrémités des quatre branches de la croix , sont les côtés des faces triangulaires ; dont^
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puisqu'elles sont ^ales entre elles , et ^ales aux cAtÀ da quadrilatère , ou aux lignes qui unissent les extrémité de la croix , et qui ^ soutendant de» arcs de 90 degrés ou des angles droits , forment un carré qui est la base de la pyramide , il résulte que les faces de ces triangles sont terminées par des lignes égales, et que les triangles sont conséquemment équilatéraux , comme les faces de la pyramide égyptienne. Donc la grande pyramide d'Egypte a toutes les proportions d'une pyramide inscrite dans une demi' sphère; elle peut être regardée comme rhémis* phère supérieur et visible taillé en pyramide, ou représenté par la pyramide taillée dans la masse dVn hémi* spbère, dont le zénith forme le sommet, et les quatre points cardinaux les angles d'un quadrilatère qui en sermt la basew *
» £n faisant tourner sur son axe une telle pyramide , de manière k lui faire faire un mouvement de 45 degrés , alors ce ne sont plus ses angles, mais ses faces qui regarderont les points cardinaux de Fhorizon , comme celle d'Egypte, et elle lui sera en tout semblable , et dans ses proportions, et dans sa position. Donc c'est là ce qu'ont voulu représenter les Egyptiens, en réduisant à la pyramide taillée daiUs une demi-sphèré , toute la circonférence concave de&<;ieux qui couvre notre horizon , et qui forme la partie du monde dans laquelle se montrent à nous le soleil y la lune et les astres.
» Cela supposé, examinons les propriétés d'une teSe pyramide, indépendamment de la longueur de ses côtés çtde sa hauteur ; car toutes les pyramides quadrangulaires, ^ui ont des cdtés .éq[uilàtéraux , sont semblables , qudk
q«e soit la longueur des côtes , puisque la ressemblance naît de ridentité des proportions.
n Nous remarquons que l'inclinaison du plan des iàces triangulaires sur Thorî^on , ou sur le plan du quadrilatère de la base , est de 54. degris ^S minutes environ. Donc ce plan prolongé coupe le ciel k 54 degrés 4^ minutes de hauteur, et conséquemment il se trouverait dans le plan même de Téquateur, si la pyramide était bâtie dans unlieu où la latitude serait de 35 degrés iS minutes ^ autren»mt où réquaf eur s'élèverait de 54 degrés 45 miniltes sur le plan de Fhorizon. Dans ce cas, le plan de Téquateur et celui des fiices inclinées de la pyramide seraient le^ mêmes , et lé soleil, arrivant dans Téquateur, se trouverait aussi dans le plan prolongé. de la pyramide à midi , de manière qae cette face , ce jour-là , cesserait à midi d'être cou- . verte d'ombre; car alors elle se présenterait au soleil arrivé au méridien^ comme l'horizon lut-ménle s'y présente le matin au lever précis de cet astre , et arsmt qu^il se soit élevé jusqu'à 54 degrés 45 minutes de hauteur , où tl monte à nùdi le joitr de Féquinoxe, dans un pays où Ton suppose que Téquateur passe à 54 degrés 45 minute! de hauteur sur l'horizon. D»nc, si la pyramide est bâtie dans un pays où l'équateur ait une plus grande élévation, comme à^emphis, où il passe à 6o degrés de hauteur, le soleil, à midi, se trouvera daiis le plan de la pyramide qui 'se prolonge vers 54 degrés /fi minutes de hauteur, plusieurs jours avant d^arriver à Téquàteur qui coupe le ciel vers 6o degrés. La différence qui se trouve exitre le point où le plan des. £»ces de la pyramide coupé le ciel , et celui où passe le plan de l'équateur à Memphis , est
de 5 degrés i5 mmutes. Donc le plan prolonge dés faces coupe le ciel dans un parallèle situé au midi de Téquateur ,' et qui est 4 5 degrés i5 minutes de Téquateur. Ce parallèle est )e cercle de déclinaison dans lequel se trouve lé soleil, lorsqu'il a 5 degrés 1 5 minutes de déclinaison australe : ce qui arrive deux fois Tan, c'est-à-dire environ quatorze jours avant Féquinoxe du printemps , et quatorze jours après Téquinoxe d'automne , car il faut à peu près ce .temps au soleil pour acquérir ou pour perdre 5 degrés 1 5 minutes de déclinaison. Donc une pj« ramide ainsi construite , et placée à cette latitude , doit, ^ midi,. Cesser^ de rendre des ombres quatorze jours avant réquinoxe du printemps, et commencer de nouveau à en projeter à midi , quators^ J^^^*^ après celui d'automne. , Donc le jour où le soleil se trouvait dans le parallèle ou cercle. de dédtnàisonaujBtfàle, qui répond à 5 degrés i5 minute^ de déclinaison , ce qui arrivait deux fois l'an aux environs des équinoxes, il passait exactement à midi sur le^sonmietdé la pyramide , et son di^ue , pendant quelques instans, placé comme sur un piédestal, parfdssait s'j reposer aux yeux de l'observateur ou de l'adorateur d'Osiris, agenouiUé au bas de la pyramide, et qui prolongeait sa vue le Içng de la face boréale , pour y voir son dieu. J'en dirai autant de la pleine lune des équinoxes , lorsqu'elle arrivait dans ce même parallèle, »
£n réduisant en tableau le système mythologique , j'ai cru «rendre service à toss ceux qu'il intéresse, aux hisr toriens, aux,p%ëtes, aux artistes,^ aux antiquaires ; aux jeunes gens. .
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X>ans le culte solaire qui senît de base à ce système, '1 Faut distinguer, i^ les formes astronomiques, ou tirées ;le5 rapports célestes; a^ les formes allégoriques, ou irëcs des rapports terrestres. . ^
ILtes premtëreGr donnent la clef de la combinaison des
ypes , c'est-à-dire àià^ %ure5 monstrueuses ou hiéroglj-
iliiques, des panthées, etc. Les secondes donnent la clef
le la combinaison des fables principales , des tragédies
iivines, de la création, des rénovations, etc.
• ]>ans le premier cas, Ticonographie sacrée consiste,
»lon lamblique , à. peindre le soleil avec les formes ou
is attributs des animaux célestes qui occupent les signes
% zodiaque qu'il semble parcourir, enfin à varier les
»nnes et les attributs des images du dieu, selon les dî-
srs caractères des saisons. Dans le second cas , l'aMégorie
\ rapporte à ces changemens périodique^ qui se lient à
apparence des mouvemens àe l'astre qui' échauffe et vi^- .
£e la nature. Ce contraste frappant du double état .éù
» trouve la terre lorsque le soleil parait s'approcher 6u
éloigner de notre hémisphère , a été peint d^ms toutes les
stîons théologiques de tous les peuples f'et^ a f<dtla^bas«
e tous leis mystères.
(E), page i86. Sim LES PHILITIES,
Plt^sieurs écrivains ont retracé le charme de ces réu^ âions ; nul ne l'a fait avec plus de naïveté que Bodin. « Les premiers princes et légisbteurs, qui n'avojent
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encores découvert les difficultés qu'il y a d« matntemr les subjects par justice, entretenoyent les confrairies, collèges et communautés, afin, que les parties et membres d'un même corps de république «estaos d'acoord^ il fust plus aisé de reigler , tpute la république, comme nous I voyons que le fit Muma , roy et l^islateur des Romains , qui estabUt confrairies et collèges de tous mestiers, et à cha^ cune.confrairie ordonna certains patrons, cui:és et sacrifices particuliers, après avoir aboli le nom de Sabins, qui se diyisoyent aucunement des Romains. Fa depiiis on fit aussi «une confrairie des marchands, et leur (ut baillé Mercure pour patron : à Fexemple de Solon , qui fit par sa loi (i) que toutes confrairies et communautés seroyent permises, avec pouvoir de faire statuts, teb qu'ils voudroyent, pourvu qu'il ne fust lîeh fait contre les lois publiques.
» Lycurgue aussi non seulement permit, ains encores éstrpitement commanda d'entretenir telles communautés, tant générales que particulières , et que tous les subjects prinssent leur réfection en collèges de quinze à quinze, qu'ils 9ippeloj6atphilitia , pour l'amitié jurée qu^ik aroyent les uns aux autres ; comme aussi en toutes les villes de la Grèce, il y avoit de semblables confrairies, qu'ils appelloyent elairias; comme en Italie , les mêmes collèges estoyent appelles sodalitiay pour l'union, fréquentation et amitié qu'ib avbyent entr'eux , beuvans et mangeans
AUTOEITi.
(i) Plta, in Solan.
:tïOTES. ' 52-]
ensemble la plusparl da temps; et n^avoyent autres juges 4]u'eux-mç$mes , s'il y avoit quelques âifTérends entre les compagnons associés, cognoissaut que Tamitié est te seul fondement de toute société, et beaucoup plus requise entre les hommes que la justice ; car la justice , qui ja* mais n'est ployaUe , retenant sa droitute , fait bien souvent les amis ennemis; et Tamitié cédant de son droit, establit la vraie justice naturelle : attendu . que le seul but da toutes les lois divines et humaines est d'entretenir Tamour entre les hommes, et des hommes envers Dieu, ce qui ne se peut mieux fs^ire que par fréquentation et union ordinaire. -
. » Les Candi^ts (i) anciennement beuvojent et man^geoyent tous ensemble-, jeunes et vieux, hommes et femmes , pour entretenir l'amitié que j'ai dit : mais depuis , pour éviter confusion , les aages et fes sexes furent séparés. £t mesmes nous voyons en la loy de Dieu, les festins de Pasques avoir été commandez en campagnes de dix à dix personnes, outre les festins des pavillons et banqueta ordinaires des sacrifices que Dieu commande être soiempisez en toute foje et liesse : ce qui fiist bien entendu à la première église des Chrétiens, qui faisojent souvent teb festins, quils appelloyent affopaSj pour les baisers de pitié et embrassémens charitables que les uns donnoyent aux autres, outre la fraction et communication ordinaire : cela est encore à présent mieux gjardé en Suis;^ qu'en lieu
{i) Aristoi. in f^9ilU*
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du moade ; car en toutes les viDes , les confraîries et mestiers ont ieurs maisons communes , où ils font leurs banquets <et festins fort souvent , et il n j a si petit -village qui n ait sa maison commune pour ce faire ; et ordinairement les procès et querelles sont yuidez amiablement, et la senteiKe escrite de cro je* blanche sur la table où ils ont banqueté. £t tout ainsi que les artisans, marchands, prêtres , pontifes*, et toutes sortes d'hommeç avoyent leurs confraines et collèges , aussi ayojent les philosophes entr^eux, et principalement les Pythagoriciens (i), qui s'assemblojent ordinairement et yiyojent la pluspart Vlu temps en commun (a). »
(F), page 223. CROIX; SON ORIGINE.
* « Le sentiment de Socrate sur Torigine de la croix parmi les Chrétiens , se retrouve dans beaucoup d'auteurs (2). .
» Caelius Rhodiginus (3) dit en parlant de la verta et
MYTHOLQGIE COMPAREE.
(a) Les Chrétiens avaient leurs Agapes, a l'imitation des
Philities (4).
AUTORITÉS
(i) lamblic. de Fit. Pythag.—{2) Sosomen. /. vil. EccUs. Hist. c. XV. Suidas in Theodos. Nicephor, OHystus^ /. xii , c. XXVI. Histon triparti L IX , c. xxix. — (3) Jntiq. ieci. /. Xy c. viir.— (4) Superst, anc, et mod, /V il, p, 129.
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des mérites qae les anciens ont attribués à Timage de la croix, que cette opinion avait pris son origine et son accroissement chez les Egyptiens qui plaçaient la crpiz au nombre de leurs caractères sacres, la regardaient comme le sjrmbole de la vie foture, et en rej^ësentaient Timag* sur la poitrine de leur dieu Sérapis. Ruffinus (i) n'en parle pas autrement dans son Histoire, ecclésiastique..
M Les obélisques égyptiens,: qui depuis ont été transportés à Rome , nous offrent très-souvent la représentation de ce signe, qui passait pour le synpibole unique de salut.
M Enfin, on représentait Osiris lui-joéme, tenant à la main une croix ou un Uxl , aàxm que Tattiestent plusieurs monumens antiques (2). .
» Jusqu'à Fan 690, ou k peu près, il n'y .avait encore dans les é^es quel là seule figure de Ja croix en dçux pièces de bois travei:sées, et.ron avait coutume dexeprésenter J. C. sous U forme d'un agneau :. ce . qui n'était <]u'une peinture $yrilb<>Uque. M^iis le sixième concile ^ni- >rersel ordonna d'ajouter à la croix Timage en figure bU' maine (3). » •
AVTORITÉS.
1(1) ZiV. n, c, XXIX. — (a) Casai de riiib. petet, Mgypt, c. Xlll,;9. 5o. -*- (3) Hiii.des Cérémi'etdes Suptrst.p. 87.
(fiÙi l»ge «49*
TiTE-'LiTK (i) DDtts a dëcril la liciençe et ran&nbsstf- ^^ent dès Bacdumalcs dans leX^aliilm* Nous transcriYODâ, «n r*brëf|;eant^.te. r^t éloquent.
«c Hispala B^ecénk, cëlèinré c<Mini6»i«^ détourne un jeune Romaiti ,- nommé £bu%ius , de se faire înitîer aux tiouveaux sàcri^es des Bacchantes , où sa mare et son ^beau^i>ère voubient le faire recevoir pour le perdre, et où Hispala elle-même avait été initiée avant d^étre afiranchie. Ëbùtiusf épouvanté du récit que lui fait Hispala, et chassé par sa- mèlre pour ne point vouloir consentir i ce qu^elle exige de lui , va découvrir au consul les abo- Uninationsdè ées fisseanblées nGk:tumé^ Hii^ala , interrogée en présence du k:(hIsu1 parSulpitiâ^ belle ^m^ de ce dertiicr, kti ré^ék tout le mystère de ces sacrifices, es les reprenant dès leur* pjhemiè^elrrigkle*
ti D'abord Ils avaiekit été -cohofiés à des ^tnunes, sanf qu't>ny adnik aucun homme. On ôbnsacraît alors trois jgui< dans Tannée à Tinitiation de celles qui s^présentaient pour être admises aux orgies^ Les matrones parvenaient à la prêtrise chacune à leur tour; mais Paculla Mima, de Capoue, élevée à cette dignité voyait introduit dans ces cér^onies dç9 nouveautés qu'elle prétendait lui avoir été inspirées par las.diénx. C'était eUe .qui j avait admis les premiers hommes ; savoir , ses deux fils , Minius et He-
(i) Liç, XXXIX, c. XV, xvi^
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renniûs, de là famille des Cêrrinias. Elle arait voulu que <;e$ sacrifices >se célébrassent la nuit, et non le jour; et, AU HeU des trois jours consacres chaque année aux initialions, elle en avait établi cinq par mois. Depuis que leis lioiames j avaient été confondus avec les femmes , et que les ténèbres ,de la nuit avaient amené une licence incon* nue à la linniàre du jour, il n'y avait sorte de crimes, d'infamies «t d'abominations auxquels on ne se fût abandonné sans scrupule ; la débauche hideuse des hommes jentre eux surpassait encore celle des femmes. Ceux qui témoignaient de la répugnance à stibîr ou à proposer ces indi^ités, étaient immolés en victimes. Le caractère de leur religion était de se croire tout permis. Agités de mouvemens convulsifs, fanatiques en délire, lés honimes louaient l'inspiré , et prédisaient l'avenir. Les femmes, travesties en Racchantés , et les cheveux épars , couraient aux bords du Tibre , plongeant dans ses eaux des torches andentes; eUes les en retiraient tout allumées ^ et présen-^ taient comme un miracle ce qui n'était qus l'«fiet du soufre et de la chaux combinés* Précipitant dans le fond des abîmes ceux dont ils voulaient se dé&ire , ils puUtaient que les dieux les avaient enlevés. Ils traitaient ainsi ceux qui refusaient d'entrer dans la conjuration , de participer à leurs forfaits, ou de souffrir les prostitutions. La secte était déjà si nombrefuse ^ qu'elle composait à Rome un second peuple , dont plusi^rs personnes illustres , de l'un et l'autre sexe , faisaient partie^ Depuis deux ans , on avait arrêté de ne recevoir personne au-dessus de vingt ans, parce qu'on recherchait Tâge le plus convenable à l'erreur, ftt k la proâitution«
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» Le consul s'étaiit assure. des deux dénontialears ^ Ebutius et Hispala, infonniEi le sénat de toute cette intrigué. Lorsqu^il eut expose ayec ordre ,-. et: ce qni loi ayait été rapporté par d'autres, étce qu'il avait découyeit par lui-m4me, le sénat craignit pour la ri^niblique les suites d'un si épouvantable rassemblement; il ordonna que le consul serait remercié des soins qu'il avoii pris de découvrir, sans édat, ce fojer de conjurations, et le chargea, lui et son collègue, d'informer extraordinairement contre les mini&tres de ces cérémonies xioctumes, et contre leurs complices et adhérens. On donna l'ordre d'arrêter, non seulement à Rome , mais encore dans tons les autres bourgs et iQiles circonvoisinès , les prêtres ou prêtresses qui présidaient à ces sacri^ces. On défendit à tous ceux ou celles qui s'étaient fait, initier pàrmii 4e6 Bacchantes, de s'assembler pour en célébrer les mystères. Avant tout, on devait agir contre ceux qui s'éuûént associés pour attenter à l'honneur ou à la vie des citojens. Tel ftit le résultat de la délibération du sénat.
» Toutes les mesui^es' ajant été prises pour s'assurer des initiés , le sénat rendit un arrëtqui défendait de célébrer à l'avenir les bacchanales, ni à Rome\ ni dans l'Italie. Ce culte se releva dans la suite sous lé règne des empereurs, j»
(H), page 367. SUR L'UNION DES DEUX SEXES. « Tout le mouvement de ce monde se résout et tend
à cet accouplage : c'est une matière infuse partout ; c'est un centre où toutes choses regardent. On voit encore des ordonnances de la vieille et sage Rome faites pour le service de Tamour, et les préceptes de Socrate k instruire les counisanes....
» Cinquante d&tès étaient au temps passe asservies à cet office , et s'est trouve nation, où , pour endormir la concupiscence de ceux qui venaient à la dévotion, on tenait aux temples des G.... à jouir, et était acte de cérémonie de s'en servir avant de venir à l'office (a).
» £n la plupart du monde , cette partie de notre corps était déifiée (S) ; en même province , les uns se l'écorchaient pour en offrir et consacrer un lopin ; les autres offiraient et consacraient leur semence : en une autre , les jeunes gens se le perçaient publiquement.... estimés peu vigoureux et peu chastes , s'ils venaient à s'étonner par la force 'de cette cruelle douleur. Ailleurs , le plus sacré magistrat était, révéré et recognu par ces parties -là; et en plusieurs cérémonies , l'effigie en était portée en pompe à l'honneur de diverses divinités. Les dames égyptiennes , eii la fête des Bacchanales , en partaient au cou, de bois exquisément formé , grand et pesant , chascun selon sa force : oultre que la statue de leur dieu en représentait
REMARQtJES.
(a) I^iimirum propter incontinentiam incontinentia necessaria est; incendium ignibus restinguitur.
(b) On retrouve ce symbole chez le^ Scythes etles peuples septentrionaux , comme chez les Orientaux et les Egyptiens.
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un qui surpassait en mesure le. reste du corps. Les femmes mariées ici près en foirent , de leur couyr&^ef , tœe ligure sur le front ^_ pour se gloritiet de la jouissance (|u^eUes en ont, et venant à étreveuyes, le couchent en arrière et ensevelissent sous leur coiflure. Les plus sages matrones, à Rome, estaient > honorées d*of&ir des fleurs et des couronnes au dieu; Pri^pus; et sur ses parties moins honnêtes faisait^ on seoir les vierges au jour de leurs nopçes.,..
» Chascun fuit k voir naijre Fhomme , chascun court à le voir mourir. Pour le détruire , on cherche un champ spacieux et en pleine lumière; pour le construire, on se musse en un cteux ténébreux et le plus contraint qu'il se peut. Cest le devoir de se cacher pû]^r le faire , et c^est gloire , et naissent plusieurs vertus de le savoir défûre....
» A quoi bon faire ces pointes de la philosophie , sur lesquelles aucun être humain ne. peut se rasseoir , et ces règles qui excèdent notre usage et notre force P Je vois «ouvent qu'on nous propose des images de vie , lesquelles ni le proposant, ni les auditeurs, n^oiit aucune espérance de suivre, ni, qui plus est, envie. De ce même papier' dont il viept d'écrire l'arrêt de^ condamnation contre un adultère , le juge en dérobe un lopin, pour en faire un poulet à la femme de son cQmpaignon.
» Celle à qui vou^ viendrez de vous frotter iDicitement, criera pl;us asprement, tantôt en votre présence, inên^e à'I'encpntre d'unejpareiUe faute de sa compaigne, que ne ferait Porcia : et tel condamne un homme à ^ou^rir pour des crimes qu'il n'estime pas fautes....
» !I^U t03:i^tes le^ çhaçibrées de là philosophie anciennç^
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eeci se trouvera , qu'un même ouvrier y puU&e des rèfçies de tempérance , et publie ensemble des ^rits d^amour et débauche* ' ^
» Xénophûn, au giron dé Ciinias, éerivit eontr^ la v«rtn aristîppique. » ,
MoBTiLiGJuty Essais, Op. llf*
(l)» page 377.
« J'ai une statué très-ancienne repré$entaBt Priape (dit Casalius), elle est de marbre blanc. Les deux mains du dieu soutiennent contre sa poitrine quantité de fruits, son arme distinctive est d'une proportion énorme , et telle que nous la. dépeint Virgile (a).
» Ce qu'il y a de bien remarquable dans cette statue y c'est qu'elle porte les mêmes vétemens que nos moines , le scapulaire, le capucbou, et ce qu'on appelle ht patience; le sommet de la tête est même rasé y et présente Vaspect d'une tonsure.
» Quelques uns prétendent que les héridques ont fabriqué cette statue pour tourner en ridicule les pieux — ■ ■ I 1. 1» I II ■ Il 11 y » 1
REMARQUE
(a) Est tuguri custos armatus falce salignâ > .
Sed non et vasto est inguine terribilis (i).
AUTORITÉ
(1) Ftrff. in Copa.
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anachorètes de l'Eglise priraîtWe ; mais il est plus pro« bable que Priafie étant le dieu des jardins, on le représentait ordinairement arec le costume des paysans et des cultivateurs (a)*
» D'un antre côté , les premiers anachorètes ajant dû choisir par humilité les yétemens convenables aux derniers des hommes, tek que les paysans, Torigine de cette ressemblance parait 'toute naturelle (i)« »
(K), page 340. ORIGINE D£ LA MESSE DES CHRÉTIENS-
» C'était la coutume des Juifs , lorsqu'ib avaient k paroître devant Dieu , de porter toujours, quelques présens des fruits de la terre , en signe de reconnaissance et d^hommage. Les anciens Chrétiens suivirent aussi cet exemple (2), de sorte qu'en leurs assemblées chacun apportait quelques pains ^ du vin , ou des grains et des raisins, et l'on consacrait tout cela à Dieu par la prière : après quoi on prenait de ce pain et de ce vin pour la
REMARQUE
, {a) Agricolam proximus ante Deum (3). AUTORITÉS.
(i) Casalius de prof, Rom, rîiib. p, ]43. — (à) btnœ^ l, IV, c. xtwi, — (3) TUfuU. Gyrald. Syntagm,
communion et la sainte cène. Le reste se mangeait en commun (c'étaient les agapes), et le surplus était distribue aux piauvreSy ou appartenait aux ecclésiastiques ; et ces présens témoignaient la piété de ceux qui les donnaient* Mais cette charité venant peu à peu à se refroidir, les docteurs déclamèrent «ontre les fiches (i), qui, loin de rien apporter, ne rougissaient pas de manger leur part' des présens du pauvre. Ces dons offerts par le peuple furent appelés offrandes.
» De là vint que FËudiaristie était quelquefois appelée sacrifice ou oblation , non pas expiatoire , mais en action de grâces. .
» Entre les nouveautés qui parurent au commencement du deuxième siècle ^2) , il faut mettre le mélange de l'eau avec le vin de l'Eucharistie , dont la pratique n'était autorisée ni par l'institution de ce Sacrement , ni par ordonnance apostolique. Cela pouvait être alors toléré comme indifférent ; mais aujourd'hui on le met au rang des choses nécessaires.
» Il se glissa encore une autre coutume (3) ; on s'avisa de porter l'Eucharistie à ceux qui ne venaient point aux assemblées, principalement aux malades; même si quelque évéque étranger , ou autre personne de marque arrivait , on lui envoyait du pain et du vin de la cène , comme un symbole de communion, fraternelle.
ATJTORlTéS.
(i) Oyp. l. de Op. et Eleemos. —-'{o) Juslih. Mort. Def, ad Antonin, — (3) Lrenœ apud Euseb» /. y, c. xxiii ei xxvi.
» C'était aussi la coutume (i^ de s^entre-baîser apris les prières publiques , en signe de paix et de fraternité. Ensuite on censura ceux qui , après la prière , n'étaien) pas au baiser de paix. Cela s'est depuis changé en un^ cérémonie ridicule (a)* »
(L>, page 367. DES BAISERS.
« Il y aurait de quoi faire une dissertation entière, s'il fallait s'étendre sur les baisers religieux , sur les cantiques chantés en l'honneur de la Divinité , et sur les danses sacrées, trois points capitaux de la religion cérémonielle. Nous n'en dirons que le moins qu^il soit possible d'en dire (3) : on baisait la main et quelquefois la bouche des dieux (4-) ; on leur baisait les pieds et les genoux.
» Les Catholiques ont consacré cette partie du culte à l'honneur de la oroîx et des reliques des saints. A Tas- |>ersion de l'eau bénite, le prêtre baise l'aspersoir; à la procession des rameaux , le diacre baise le rameau qu'îf présente aux prêtres. Il est inutile de s'étendre là-dessus, et de détailler quand et comment lé prêtre baise l'autel, les baisers que l'on donne à l'encensoir, à la patène, au calice , à Tétole blanche , à la main du prêtre , etc. (5) »
AUTORITÉS
(i) Just, Mari, DefecU ad Anlonin, Teri.^ r. de Oral, —
{^Mist* d0s Cérér^. ei des Supersl. p, 2$. — © Cicer. v
in Ferr. Lucret. /. i . Ta4;ii, Annal, L xv , etc, — (4) Apul»
, Miles, XI prudent, — (5) Apul, Minut, Félix, Job. c, XI (l.
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